
ABONNEMENTS POUR LA FRANCE
Un an 8 francs
Six mois 4 —

ABONNEMENTS POUR L'EXTERIEUR
Un an 10 francs
Six mois 5 —

SANGLANT ANNIVERSAIRE
*

LaCommua® d® Pari®, 1871

NOUVELLE SERIE. — PREMIERE ANNEE. — N*19„ LE NUMERO : 15 CENTIMES MMANCKE 25 MAI 3M9.

i,mesMaam*-tiSXZi?**tri ■■ ni (

Il y a 48 ans, à cette époque, Paris, en¬
vahi de tous côtés par l'armée de Ver¬
sailles, se débattait, avec l'énergie du
désespoir, dans les dernières convul¬
sions de la «Révolution communaliste».
Les Versaillais, forts des troupes bien
encadrées, bien aguerries,qui revenaient
d'Allemagne, grâce à la diligence de
M. de Bismarck., où elles avaient été
emmenées en captivité, après une se¬
maine de combats dans les rues parve¬
naient à mater, non sans peine, les in¬
surgés parisiens, dont les derniers, re¬
tranchés dans la nécropole du « Père
Lachaise », se firent bravement tuer
parmi les tombes... Mourant glorieuse¬
ment et laissant à 4a postérité avec un
souvenir ardent, ému de leurs exploits
dignes des héros de l'antiquité, l'exe •<-
pie d'une abnégation, d'un sacrifice to¬
tale à la cause qu'ils défendirent si bien.
Aussi malgré les fautes qui furent

commises par certains membres de « 'a
Commune », malgré l'étalage d'ori¬
peaux, de galons, de dorures, malgré
le chamarement dont crurent bon rte
s'atffubler certains chefs, nous ne pou¬
vons que nous incliner devant tous ces
valeureux qui surent mourir brave¬
ment, en insurgés.

* *

Après n long siège qui dura de sep¬
tembre 70, jusqu'à fin janvier 71, Paris
ivait dû capituler non pas tant par sui¬
te du manque de- courage de ses défen¬
seurs, mais bien plus par suite de l'inca¬
pacité des chefs du gouvernement provi¬
soire, qui avait succédé à l'Empire après
le 4 septembre, par suite de l'incompé¬
tence des chefs militaires, parmi les¬
quels le fameux Trochu, et comme tou¬
jours en de telles circonstances, par
suite de la gabegie et de l'incurie des
services administratifs et militaires.
L'armistice avait donc été signé avec

les Prussiens, mais pour la ratification
du traité de paix ces derniers avaient
demandé la convocation d'une « As¬
semblée Nationale » qui s'était réunie
à Bordeaux. On craignait alors Paris,
foyer d'action révolutionnaire, et l'on
se rappelait encore les menaces cons¬
tantes, soient mises à exécution, du
peuple parisien, contre les diverses as¬
semblées, sous la « Grande Révolution».
Paris n'était donc pas sûr pour les réac¬
teurs élus par « l'Assemblée Nationale »
ifle Bordeaux ; les Jules Pavre, les Jules
Simon, les Thiers, les Gambetta. Aussi
avaienbils délaissé la capitale pour un
centre moins frondeur, moins révolu¬
tionnaire.

Les Parisiens prirent facilement leur
parti de cette situation : « Qu'on trans¬
porte le gouvernement à Fouilly-les-
Oies si le cœur leur en dit. Mais alors
nous entendons à l'avenir jouir dans
la gestion de nos affaires de la même
latitude que possède à cette heure cette
célèbre commune, » « Le Français »,
Souvenir d'un Révolutionnaire. Telle
était alors la pensée du Paris poulaire.
En l'absence du. gouvernement l'idée

de former une commune autonome prit
corps et le « Comité Central des délé¬
gués de Bataillons des Gardes Natio¬
naux », qui avait entre ses mains toutes
les administrations devint fermement
résolu à résister à l'Assemblée de Bor¬
deaux dont il ne reconnut pas l'autorité.
Les dispositions furent prises pour con¬
server aux Parisiens les -arcs d'artille¬
rie que le gouvernement émettait la pré¬
tention de leur enlever comme appar¬
tenant à l'Etat, alors qu'en réalité ils
'étaient le produit de souscriptions vo¬
lontaires. Et c'est de ce conflit que de¬
vait surgir le déclanchement de l'insur¬
rection Communaliste ».

« Dans la nuit du 17 au 18 mars, le
gouvernement de Bordeaux, par un

» coup de force, tente de faire enlever les
canons de Montmartre. .Mais les gardes
Nationaux avertis à temps s'y sont op¬
posés. Les trôupes envoyées pour ap¬
puyer l'enlèvement ont essayé de résis¬
ter puis ont fraternisé avec le peuple.
Le général Vinoy qui les commandait
a dû s'enfuir à tovtes brides. Un autre
général a été fait nrisonnier par ses
propres soldats » (Le Français.)
Ce fut le commencement de la Révo¬

lution Le même jour les généraux Le-
comte et Clément Thomas étaient fusil¬
lés par les gardes nationaux. Ces exécu¬
tions furent le résultat des haines justi¬
fiées qu'avaient accumulé contre eux,
pendant lé siège, les deux généraux.
A ce moment la situation pouvait

tourner tout à l'avantage des insurgés.
Une mesure qu'on discutait ferme s'im¬

posait et qui, si elle ei\t été exécutée
sur-le-champ pouvait réussir et fair
triompher la cause de la Révolution. 11
s'agissait de marcher sur Versaille.-
pour y empêcher ta réunion de l'Assem¬
blée de Bordeaux.

« Mais on laisse passer le moun
d'occuper Versailles. L'Assemblée et k
Gouvernement s'y sont réunis et pe:
vent y organiser la résistance. C'est un
grand malheur. Que la responsabilité
entière en retombe sur les Maires de
Paris et çur les Députés de la Seine
qui, par leur misérable conduite durant
une semaine, ont fait perdre un temps
■précieux aux forces révolutionnaires
groupées à l'Hôtel de Ville », (Le Fran¬
çais.).
Des élections communales ont lieu et

le 28 Mars la « Commune » est procla¬
mée à l'Hôtel de Ville par un peuple
enthousiaste. « Grande et belle jour¬
née pour nctre histoire révolutionnaire...
elle marque la date d'une nouvelle ère
sociale. Si la province le comprend ce
peut être la fin de la misère des travail¬
leurs. Mais sans doute elle n'en saura
rien. Le Gouvernement de Versailles fe¬
ra tout son possible pour qu'elle ignore
ce qui se passe, ou plutôt pour en déna¬
turer lg caractère. C'est dans ce cas la
guerre civile... Je ne puis m'empêcher
d'y songer au milieu des joyeuses cla¬
meurs et des chants de triomphe qui
s'élèvent de toute part ». (Le Français.).
Le 2 avril les hostilités commencent

entre « Communards » et « Versaillais »,
ces derniers commandés par le fameux
Galliffet qui commence à faire des sien¬
nes en faisant fusiller les prisonniers.
Le 3 avril 'la bataille s'engage, les «Com¬
munards » essayant de marcher sur
Versailles par différents côtés. Mais trop"
confiants en leur seul enthousiasme,
insuffisamment armés, ils ne tardèrent
pas à être refoulés jusque sous les murs
de_ Paris. Un de leur chef, Duval, fait
prisonnier est fusillé, ainsi que nombre
de ses compagnons malgré qu'on leur
eût promis la vie sauve. Plourens est lâ¬
chement assassiné è Rueil par un capi¬
taine de gendarmerie. Justement exas¬
pérés par ces atrocités les fédérés déci¬
dent d'enfermer à titre d'otage les re-
présentants les plus qualifiés de la réac¬
tion qui sont restés à Paris.
Le deuxiènge siège de la capitale com¬

mence, fait cette fois par les soldats de

i l'ordre » au service de la plus vile
réaction. Le mois d'avril s'écoule en es¬
carmouches continuelles, sous un bom¬
bardement de tous les jours. .En mai 1c
situation devient plus critique. L'en¬
thousiasme du début passé, la discipline
forcément relâchée dans cette armée
révolutionnaire ne peut retenir plu»
longtemps des troupes qui commencent
à se débander et qu'on paye fnal alors
que des centaines de millions dorment
dans les coffres-forts de la Banque de
France sous la sauvegarde de ces mê¬
mes fédérés qu'on mitraille sans pitié.
Imbécile honnêteté I Et les rangs des
« Communards » s'éclaircissent et seuls
les convaincus restent au poste de com¬
bat, fermement décidés à mourir, car
ils ne peuvent plus longtemps se faire
d'illusion sur le sort qui les attend.
PtéduitsVén nombre les insurgés ne

peuvent tenir les fortifications et le 22
mai les Versaillais pénètrent dans Paris
par la porte d'Auteuil, epvahissent dif¬
férents quartiers et partout ce sont les
combats de rue qui vont commencer. A
chaque carrefour des barricades s'élè¬
vent, les fédérés étant décidés à lutter
pied à pied. Devant le péril qui va gran¬
dissant les membres de la « Commune »

qui s'étâient divisés se réconcilient et
jurent de mourir pour la Révolution.
Ce que fut Cette lutte désespérée dans

Paris chacun s'en doute. Les insurgés
diminués en nombre s'éla.ient repliés
petit à petit dans les quartiers du cen¬
tre, soutenus par les batteries de « Bel-
leville » et du « Père Lachaise », après
avoir incendié les Tuileries et l'Hôtel de
Ville, non sans avoir défendu chaque
rue, chaque barricade jusqu'au dernier
homme».

Suspecté par ses hommes, Dombrows-
iky, officier de la « Commune » se fit
tuer courageusement sur une barricade.
Delescluses se fit tuer dans la rue, ne
voulant pas survivre à la défaite. Varlin
reconnu, arrêté, est fusillé à Montmar¬
tre. La « Commune » agonise ; aussi
exaspérés par cette lutte sans autre
issue que la mort, — car les Versaillais
ne font point quartier, — les fédérés fu¬
sillèrent les otages, répondant par la loi
du talion aux atrocités des soudards à
la solde des Thiers.

La? bataille se circonscrit au cimetière
du « Père Lachaise », dernier point où
parmi les tombes, tient l'insurrection, et

le 28 mai au soir la nécropole envahie
par les troupes gouvernementales est
prise, les derniers insurgés ayant été
massacrés.
La « Commune » était vaincue. Gloire

aux vaillants qui jusqu'à leur dernier
souffle ont su résister et lutter pour
leur idéal.
Les jourp qui suivirent sont de ceux

qui comptent parmi les plus odieux de
notre histoire. La bataille était terminée
et pour commettre leurs crimes infâ¬
mes les Versaillais n'avaient plus l'ex¬
cuse de l'ardeur, de l'acharnement de
la lutte. La chasse à l'homme, la chasse
aux suspects commença. On tortura une
vieille mère malade pour lui faire
avouer où était son gars ; et c'est ainsi
que Ferré fut .arrêté. On perquisitionna,
on arrêta au petit bonheur, on fusilla
de même, 35.000 Parisiens, hommes,
femmes enfants, furent massacrés par
l'armée de Versailles. Des milliers fu¬
rent emprisonnés, déportés pour de lon¬
gues années. Tel fut le bilan. Thiers et
tous ses hideux complices pouvaient
être fiers des exploits de leurs soldats.

Mais la « Commune » n'était point
morte pour cela. Les ans s'écoulèrent
les emprisonnés, ou du moins ceux qui
n'étaient pas morts dans les prisons
ou dans les bagnes furent rendus à la
liberté, les déportés purent rentrer. Et
notre bonne Louise Michel, drapeau vi¬
vant de « l'insurrection communaliste »

put- parcourir la France, pour évoquer
et faire revivre en nos oœurs les luttes
antérieures et l'espoir en les révoltes
futures. Les idées, la propagande, pu¬
rent exercer à nouveau leur salutaire in¬
fluence et la révolution sociale put
compter de nouveaux adeptes.
Jamais moins qu'à cette heure, mal-

tgré les sombres années de guerre, qui
viennent de s'écouler, nous n'avons dou¬
té de sa réalisation. Jamais comme à
cette heure nous n'avops mis autant
d'espoir en sa proche venue.
Non, camarades, «La Commune» n'est

point morte car elle a revécu en nous.
Elle a revécu en les révolutions sociales
qui, suivant son exemple,essayent pré¬
sentement de mettre debout une nou¬
velle société. Elle revivra demain en ce
pays —• qui pourrait en douter — formé
et organisation de l'Avenir.
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* LE MUR *

Mon ami Content m'ayant demandé
d'écrire quelque chose ayant trait à
l'écrasement de la Commune, c'est-à-
dire à la semaine sanglante, et, l'inspi¬
ration ne venant pas, machinalement je
me dirigeai vers le Père-Lacliaise, der¬
nier épisode — le plus sanglant — de
la résistance des vaillants Communards.
J'arrivai donc devant le monument

édifié par le sculpteur Moreau, qui syn¬
thétise d'une façon si saisissante la ré¬
pression atroce des Galiffets d'alors. Là,
par le souvenir d'anciennes lectures l'é¬
voquais la dernière lutte de la Commu¬
ne : les fédérés débordés de partout,
refoulés jusqu'au mur du Père-Lachai¬
se et comme aboutissant cette hécatom¬
be de 35.000 victimes-
Répression monstrueuse, odieuse et

inexorable. Pour les Communards, pour
le peuple en révolte, pas de quartier !
tel était le mot d'ordre ; ce que ces
bourreaux accordaient quelques mois
plus tôt à leurs adversaires allemands,
impitoyablement, ils le refusaient à ce,s
insurgés qui osaient prétendre être maî¬
tres de leurs destinées : crime impar¬
donnable aux yeux des gouvernants.
Comment ! ces ouvriers, ces intellec¬

tuels avaient osé douter des privilèges
de la bourgeoisie ; comment ! ces tra¬
vailleurs avaient la prétention de vivre
dans des conditions plus conformes à
leurs aspirations et leurs besoins, Us
avaient l'audace de s'élever contre le
sacro-saint principe de la Propriété, ils
ne devaient donc ■— en cas de non-réus¬
site escompter la pitié de leurs adver¬
saires. — Ils s'attendaient pourtant au
sort qui leur était réservé, et Moreau
sur son mur nous représente les Com¬
munards mourant bravement le sourire
aux lèvres.
Ainsi se termina la Commune, et ici

je voudrais faire remarquer une chose
c'est que si la Commune fut vaincue,
c'est parce qu'elle ne sût pas lutter à
armes égales ; les Comm,unards furent
trop humains vis-à-vis de leurs féroces
adversaires, ils devaient succomber.
Prenons gclrde de tomber dans de pa¬

reils errements ; dans la lutte il faut
tenir compte des sentiments de l'adver¬
saire et nous savons qu'à notre désir de

solutionner la question sociale le gou¬
vernement y souscrit en mettant en pri¬
son les plus audacieux et fait massa¬
crer ceux qui osent descendre dans la
rue.

Les prêcheurs de l'amour oublient de
tenir compte que les deux partis s'inté-
ressant à la question sociale ne dispo¬
sent pas des mêmes armes ; les uns ont
l'appareil guerrier et policier avec eux,
ils ont en sus la grande pervertisseuse :
la presse bourgeoise ; et les travail¬
leurs qu'ont-ils ? Rien ou presque.
Comment alors pouvez-vous parler d'a¬
mour. 'Croyez-vous qu'il eût suffi lors
du 1er mai de parler amour à la flicail-
le pour qu'elle cessât de cogner.L'amour appelle l'amour, comme la
haine appelle la haine.
Avec des humains, soyons humains ;

avec les bêtes féroces soyons féroces.
Pour avoir méconnu cette vérité essen¬
tielle la Commune en est morte, mé¬
fions-nous — pour les événements que
nous espérons prochains — d'une fausse
sensiblerie ; elle nous conduirait à no¬
tre perle. Au poing tendu opposons le
poing tendu.
Les gouvernants d'alors s'étaient fi¬

gurés qu'en fusillant les Communards
ils enterraient à tout jamais Vidée pour
le prolétariat de s'affranchir de la tutel¬
le bourgeoise ; mais on n'emprisonne
jamais une idée, pas plus que l'on ne
la tue, alors qu'on la croit moribonde
elle reparaît plus vivante que jamais.
C'est contre les injustices, contre l'ex¬

ploitation de l'homme par l'homme, que
les• Communards s'étaient insurgés. Les
mêmes causes produisent toujours, tou¬
jours les mêmes effets, aujourd'hui la
Commune renaît en les Révolutions
russe, hongroise, allemande et autri¬
chienne. Partout on sent* on voit les
peuples s'intéresser plus que jamais à
la question •sociale ; les CommUneux
d'alors ont fait des petits, la semence
jetée dans les sillons de l'humanité de¬
puis quarante-neuf ans commence à le¬
ver, bientôt peut-être les moissonneurs
se mettront-ils à l'œuvre.
Nos frères les Communards seront

vengés.
La Commune n'est pas morte.

, Vive la Commune !
E. HAUSSART.

LE UR DES FEDÊRJS

FEDERATION ANARCHISTE
Les anarchistes de Paris et des environa

se feront un devoir d'assister à la manifes¬
tation de dimanche prochain, au Père-ta-
chaise, pour la commémoration de la se¬
maine sanglante.
Rendez-vous boulevard de Ménilmontant.
Pour plus amples renseignements, con¬

sulter les quotidiens d'avant-garde.
LA FEDERATION ANARCHISTE.

ba Grève de la faim
Allons-nous voir revivre en notre doux

pays, sous le régime de dictature du sinistre
Clemenceau, l'époque la plus hideuse du
tsarisme, pendant laquelle les prisonniers
politiques en étaient réduits à se suicider
pour se faire respecter par leurs gardes-
chiourme ?
Il ne se passe pas de mois en effet sans

qu'on entende parler que des détenus arrêtés
à la suite d'une manifestation,ou pour délit
de presse ou de paroi-, lassent la grève de la
faim pour faire valoir leurs droits de déte¬
nus politiques.
Knéler, Bertholetto, Ligier dit « Lagau-

frette ,, et quarante autres camarades font
actuellement cette protestation désespérée à
la Maison d'Arrêt de la Santé.
La gr-ve de la faim qu'on y sone" "st une

chose horrible lorsqu'elle se prolongé trop
longtemps et il faut être bien résolu pour em¬
ployer ce moyen; ultime de protestation, le
seul vraiment efficace qui soit à la disposi¬
tion du prisonnier. C'est le suicide à petit
feu et si l'on échappe à la mort, soit qu'on
vous nourrisse de force, « qu'on vous ga¬
ve », soit que vous obteniez satisfaction
avatt ''issue fa'ale, vous en sortez, de cette
dure épreuve .diminué en santé, les organes
vitaux profondément affectés par ce jeûne
prolongé, auquel vous vous êtes contraint.
Que les camarades, que les organisations

ouvrières y songent, pour que par leurs pro¬
testations énergiques et indignées elles obli¬
gent les gouvernants à céder et à accorder
à nos camarades emprisonnés le régime de
détention auquel ils ont un d^oit incontes¬
table.
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Dans leur lutte pour l'émancipation
Su genre humain les éléments d'avants
farde ont de tous temps été divisés en
deux .fractions dé tendances opposées,
l'une s'inspirant du socialisme autori¬
taire préché par Marx et ses adeptes,
l'autre rêvant une société exempte le
toute contrainte et autorité, basée sur
îa liberté individuelle la plus complète.

. Os deux tendances, que nous con¬
naissons sous les noms Marxisme .et
AnarcRisme, poursuivent- leur lutte avec
plus d'acharnement que jamais, car
tous se rendent compte qu'une évolu¬
tion fatale pousse les sociétés vers une
nouvelle organisation et que bientôt
l'heure des réalisations sonnera au ca-
iran de l'histoire. Dans cette lutte qui
deviendra de plus en plus âpre au fur
et à mesure que nous avancerons sur le
ihemin de l'affranchissement, triom¬
phera la fraction qui traduira le plus
fidèlement les aspirations encore con¬
fuses de la masse, celle qui dans les
combats à venir se montrera la plus
courageuse et qui réunira les éléments
les plus actifs, les plus éduqués et les
plus tenaces.
Que veulent ces deuk fractions et K

guettes'conditions vaincra l'une ou l'au¬
tre ?
La doctrine marxiste ou 1e socialisrr*.

autoritaire veut créer un milieu où le
bien-être matériel de l'individu sera
assuré par l'Etat, qui par une organisa¬
tion perfectionnée se chargera non seu¬
lement de la production sur une base
rationnelle et scientifique, mais encore'
de la répartition des produits en vue
d'une consommation équitable. Sa for¬
mule sera î. 4 chacun selon ses œuvres.
Le rôle de l'individu dans cette orga¬

nisation étatiste à outrance est réduit
v celui d'un infime rouage, la -goutte
l'eau de la rivière qui meut la roue du
npuliH.
Une élite est appelée à assurer le bon

fonctionnement de l'énorme machine
rnciale à canaliser tous les efforts in¬
dividuels en vue d'une utilisation judi¬
cieuse pour la collectivité a tout pré¬
voir à tout régler, travail qui nécessi¬
tera une véritable armée de fonction¬
naires et de bureaucrates dont l'entre¬
tien sera à la charge des producteurs.
La doctrine anarchiste ou socialisme

libertaire, poursuivant-elle aussi le bien-
âtre le plus complet de l'individu, espè¬
re arriver à ce résultat en faisant appel
à la libre volonté de chacun et de tous,
fin les conviant à créer eux-mêmes un
milieu-favorable à leur épanouissement
intégral, en dehors de toute autorité,
de toute centralisation avec sa paperas¬
serie inhérente. Sa formule sera : De
chacun selon ses forces, à chacun selon
ses besoins.
Dans une société ainsi conçue le rôle

de l'individu revêt une importance pri¬
mordiale. C'est de ses efforts librement
consentis que dépendra le succès ou
l'insuccès de l'entreprise.
L'application du socialisme libertaire

nécessite donc' en premier lieu des indi¬
vidus éduqués et conscients, capables
de se conduire et de faire leur devoir
-,ans lois et sans maîtres, comprenant
que pour consommer il faut- produire et
mettant joyeusement leur capacité pro¬
ductrice au service de la communauté.
En face dû formidable bouleverse¬

ment qui de proche en proche atteint
tous les pays de l'Europe et d'où surgira
forcément une société nouvelle, exami¬
nons laquelle des deux tendances peut
triompher demain.
>La question se pose si la mentalité de

la masse rend possible l'instauration
immédiate du régime libertaire sur les
ruines • de la société bourgeoise ou si
nous devons passer par un état transi¬
toire. Malgré la hâte et l'ardent désir
que nous ressentons tle réaliser de suite
intégralement notre idéal, nous devons
admettre que l'état actuel de la menta¬
lité de l'immense majorité des hommes
rendrait son application très difficile.
Aussi voyons-nous que l'idée d'une

* Dictature du Prolétariat » quoiqu'en
opposition formelle avec la doctrine
anarchiste, est accueillie favorablement
dans les milieux libertaires. En effet si
nous tournons nos regards vers les
p"hys en révolution, nous constatons que
le mouvement procède par étapes suc¬
cessives, se rapprochant sous l'impul¬
sion des minorités conscientes chaque
fois davantage de notre idéal.
La révolution approche. Dans ses dé¬

buts elle ne satisfera sans doute pas
tous nos désirs. Est-ce une raison de ne
pas y collaborer de toutes nos forces 1
Je pense au contraire que ce serait une
grave faute de ne pas le faire. Même si
notre idéal ne triomphe pas immédiate¬
ment, notre rôle sera de hâter le passa¬
ge d'une étape à l'autre, de veiller à
chaque tournant de route à ce que le
mouvement ne dévie pas. qu'il ne soit
pas exploité par des politiciens et qu'il
s'affranchisse chaque jour davantage
des principes de centralisation et d'au¬
torité étatiste.
Au conseil donné au Prolétariat par

certains de se soumettre d'abord à un

chef unique, ensuite au plan de prépa¬
ration rationnelle qu'il devra lui faire
idmettre, nous opposons au contraire le
principe d'une décentralisation aussi
mmplète que possible du mouvement
révolutionnaire par la création de mil¬
liers de groupes d'action, de conseils de
fabriques et de chantiers, de soviets lo¬
caux etc., où il n'y aura ni meneurs ni
menés, mais des camarades librement
issociés dans un bpt commun.
Aux forces centralisées du pouvoir

apposons l'hydre aux milliers de têtes
les groupements révolutionnaires, sur¬
gissant sur tout le territoire ; agissant,
vans ordre d'en haut mais sous l'iropul-
ùon des événements, d'un commun ac¬
cord parcé qu'animés d'un même idéal.
Et surtout hâtons-nous de parachever

féducation indispensable des individus

pour les rendre aptes à vivre en harmo¬
nie.
Ce n'est qu'à cette condition que nous

dépasserons rapidement le stade inévi¬
table du socialisme autoritaire et que le
Peuple, renversant enfin les dernières
barrières pourra appliquer le com¬
munisme libertaire.

DOLCliNO.
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Au sujet de Conférences et d'un conférencier
M. Justin Godard est venu en nos

murs.
Il nous a gratifiés d'une série de confé¬

rences dent 'le moindre put, inavoué du
reste, n'était pas d'exalter sans réserve
l'œuyre de démocratie sociale et de Défen¬
se Nationale dont peut, à si juste titre, s'en¬
orgueillir cette République française, paci¬
fique jusqu'au bout, sociale jusqu'au Comité
des Forges, libérale jusqu'au Qemencisme.
Un soir, Te prétexte à, cette apologie était

une causerie, sur la journée de huit heu¬
res.
J'aime et puis sans danger fréquenter ces

exhibitions. L'éloeution aisée, la documen¬
tation savamment trompeuse, le cynisme
déconcertant et l'hypocrisie presque naïve
de ces professionnels du mensonge me cau¬
sent toujours cet intérêt qu'éprouve Ie di¬
lettante à la constatation d'une œuvre habi¬
lement achevée.

. Il m'arrive bien quelquefois de serrer les
poings car je n'ai pu encore totalement
m'assimiier le déterminisme de Dan Ryner
ou lq philosophie de Courtéliup.
Je crois, dé plus, m'éfre réalisé assez et

trop affranchi de toute suggestion, pour
avoir À craindre encore l'emprise d'hom¬
mes quelconques ou le servage à des idées
qui n'auraient pas satisfait à l'analyse rai-
sonnée et subjective.
Nous Pûmes donc un mardi, tout à loisir,

savourer, à l'avariée, les bienfaits innom¬
brables due, ne manquerait pas d'apporter
aux travailleurs, la journée de huit heures.
En leur paternelle sollicitude, nos législat

Meurs dévoués ont songé à tout.
Il n'est pas, jusqu'à la modalité d'applicâ?

tjon la pjus libre qui ne soit laissée aux ou?
vriers et pftfror„s, paternellement unis, dans
le noble souci de permettre à la production
une intensification toujours plus grande.

11 pourra être imposé aux prolétaires ou
consenti par eux, des journées de travail
de longueur quelconque pourvu, que celle
moyenne prisé sur fe lqbeiir d'une semaine,
d'un mois, d'une demi-année ou môme
d'une année n'excède pas huit heures.

D*e cette manière et en raison de ce der¬
nier accomo'dement pourront, sous peu, bé¬
néficier de ce progrès social, les ouvriers
agricoles que leur situation particulière en
exonérai^.

A cette affirmation dernière, du Pitre
conférencier, je ne puis plus longtemps re¬
tenir mon hilarité, car le fait de se reposer

mois de janvier de la peine supportée
au mois d'août ou, de s'abrutir seize heu¬
res par jour, pendant six mois de l'an, pour
avoir le droit durant las six aufres mois
de croupir en la plus Ocgi adante paresse,
me paraissait d'un comique Rabelaisien et
loin d'être, ainsi qu'il nous l'était présenté,
fe fini du bien-être.
J'eu, paraît-il, le tort d'émettre à voix

haute cette appréciation car mon voism, un
bourgeois, vpnq là prendre quelques leçons
de démocratie républicaine, me regardant
sévèrement, me demanda courroucé quelle
était, à mon avis, la manière différente
d'opérer.
A cette question/fort sensée du reste, je

fis la seule réponse qui, selon moi,conve¬
nait. Réponse que j'adresse à tous les parti¬
sans des demi-mesures, à tons peux que
satisfont les réformes plus oh moins démo¬
cratiques et qui s'en contentent, parce qu en
le milieu actuel, il n'est pas possible de fair
re mieux.
Un ordre social, cfis-je, oui engendre de

telles stupidités dqns lequel de semblables
anomalies ne peuvent trouver remède, doit
disparaître.
Je crois inutile de vous dire, « Mossieu »,

comment nous nomment vos semblables,
mes am'S et moi. Peu importe le qualificatif.
Nous sommes ceux qui ne voulant être les
serfs de personne, ne peuvent être les ad¬
mirateurs béats, d'un état de choses vicieux,
faux et anormal.
A votre insu, vous venez de prononcer le

réquisitoire le plus convaincant, la condam¬
nation la plus irrémédiable de cette société
dont vous bénéficiez ; et parce que vous pa¬
raîtrait monstrueux le tailleur, qui couperait
tes membres de ses clients ou les écpifèle-
rait pour les mettre à la mesure dun
vêtement tout fait, elle doit également vous
révolter, cette enceinte rigide, qui brime les
individus et les contraint à l'acception for¬
cée de lois, de préjugés et de dogmes ini¬
ques.
J'attends encore à cette déclaration, :1a

réponse de mon interlocuteur et je ne sais
pas qu'aucun de ses pareils ait été jusqu'à
ce jour plus loquace.

LAUSUN.

Echos et Glane©
GARE AUX TOMATES
Lors de la réunion du Comité Exécutif

du Parti Radical, ces messieurs sont tom¬
bés d'accord pour nous indiquer « qu'au
point de vue de la politique intérieure, l'at¬
tention, du. Parlement se porte plus spécia¬
lement, en ce moment, sur la façon dont
s'accomplira la prochaine consultation élec¬
torale ».

« En ce moment ,, ? que vous dites !
Cependant, cette préoccupation dominan¬

te de nos parlementaires est légitime, cette
{ois et bien compréhensible.
Car, nous est avis QUe 'à? élections qui

viennent revêtiront un caractère « toma-
teux », mqis « tpmateux »...

La Mort de David Nicotl
Dernièrement est décédé, à Londres, un

bon et vieux militant anarchiste. David Ni-
colj. Il était âgé de cinquante-neuf ans.
Dans Frcedom, où nous puisons ces ren¬
seignements. nous apprenons que Nicoll fit
son entrée dans le mouvement social com¬
me membre de la « Social Démocratie Fé¬
dération ». De là, il rejoignit la « Ligue So-
cialist » avec William Morris, et tous les
deux collaborèrent au Comrnonweal où Ni¬
coll s'initia graduellement aux idées liber¬
taires, à la philosophie anarchiste- Après le
retrait de Morris du Comrnonweal. Nicoll
en devint -coéditeur avec Frank Kit?, la
place de ce dernier devant être prise plus
tard par C. Mowkay.
Nicoll fut toujours un vîgoureux~et intré.

i pide écrivain, A l'époque des persécutions
! contre les anarchistes, en 1892, après le
i « Walsall jugement », alors que quatre ca¬
marades viennent d'être iniquement cpn-
damnés à l'emprisonnement (trois i), dix ans.
et parmi eux notre bon camarade Cails, et
l'autre à cinq ans\ son indignation fut ex¬
trême. En un article véhément et qui eut
un grand retentissement, il dénonça l'af¬
faire comme un complot de la police et dé.
Clara que le a Home Secrefery*», Mathews
et le juge Hawkins subiraient certainement
un jour les conséquences de leur scéléra¬
tesse envers les accusés

j Le résultat de la publication de cet jarti-

NOS QUINZE-MILLE
Après expériences faites, nous affirmons

qu'à la Chambre, surtout la salle des Pas-
Perdus, où l'on poireautev il n'y a pus de
tableau indiquant les députés présents ou
absents- Us sorte que les çhers électeurs"
attendent souvent trois et quatre heures
pour s'entendre dire par les huissiers : M.
X... est en congé ou n'est pas venu.
Les ouvriers, le personnel des usines, ac¬

crochent un numéro à un tableau à l'en¬
trée, mais les députés sont au-dessus de
tout contrôle de la part de leurs çhers élec¬
teurs.
Si vous voulez perdre votre temps, allez

demander à la Chambre tel député.

CANDEUR
Il est des mystères que l'innocence des

cerveaux enfantins ne percera jamais.
Voici quelque temps déjà, une fillette

à qui sa tante avait promis de la conduire
au cirque, fut emmenée... a la Chambre des
Députés.
Malgré tout l'inédit du spectacle qu'elle

était admise à contempler, ht gosse ne se.
montra guère satisfaite et je fit bien voir •'
— Dis donc, tata. Il est, rien drôle, ton

cirque. On ne pend même pqs le program¬
me. Et puis, tu sais, y sont pus rigolos les
clowns.
Bien srâ• C'est à pleurer.

PRINCIPES
Chez les cheminots.
Le majoritaire Bidegaray énonce dans sa

motion que le Congrès, « se conformant aux
principes dg syndicalisme, décide de main¬
tenir la Fédération des chemins de fei
dans lq voie de la neutralité et de l'indé¬
pendance vis-à-vis de 'Unis les pouvoirs ».

Ah ! ces principes, qu'est-ce qu'on leur
met ! Jadis, en leur nom, on h collaborait »■
Aujourd'hui, on est « neutre ».
C'est une trouvaille bigrement drôle

quand die est assaisonnée de considérations
sur » l'objectif révolutionnaire de la classe
ouvrière dans ses aspirations d'émancipa¬
tion ».

Presque une salade bolchevique, quoi !
Heureusement qu'à une minorité écrasan¬

te et au nom des mêmes principes bien
compris, les bolcheviks du congrès n'ont
pas, trouvé la salqde assez relevée I

MAOÏSME INTEGRAL
Décidément, l'organe socialiste (?) le

Populaire, est incorrigible.
Alors qu'il refuse d'insérer les commu¬

nications libertaires et certain ordre du
jour des jeunesses syndicalistes où l'honora¬
ble (???) Mayéras était traité je ne vous
dis que çela, il ouvre ses colonnes aux ré-
clarnalio.ns — tenez-vous bien — des gar¬
diens de prison / > ! '
Mais le record vient d'être battu.
Nous avons vu avec sapeur dans ce môme

çamvd qui combattait avec fougue la re¬
prise des courses, une chronique des dites
çoyrses.
En vérité Mirbeau avait raison : « les af¬

faires sont les affaires »•

I AUX ENTENDEMENT
Quand (les hommes ont une fois, qçquiessë

à des opinions fausses et qu'ils (es ont. au-
thentiquemept enregistrées dans leur es¬
prit, il est tout aussi, impossible de leur
parier intelligiblement que d'écrire lisible¬
ment sur un papier déjà brouillé d'écriture.

Sébastien FAURE.

LA GUERRE
La guerre est le fruit de la faiblesse des

peuples et de leur stupidité.
Rpmain ROLLAND.

PAS A LA PAGE
Bue Drayot, sur fa vitrine d'un grand

fleuriste,_ on peut, lire, entourant de ses let¬
tres dorées les armoiries multicolores de la
Maison des Tsars, cette annonce toute, d'ac¬
tualité : fournisseur breveté de la Cour im¬
périale de F,ussie.
Après cela, coviment voulez-vous que les

«, oàpus-saints » du. Figaro, dont les fenê¬
tres font vis-à-vis g la boutique de ce com¬
merçant retardataire, ne nient pas la réa¬
lité bolchevique ?

PROSTITUTION
Toute alliance entre homme et, femme, ep

vue d'une situation matérielle ou d'autres
avantages, est. de la prostitution . peu im¬
porte que cette. alliance, soit conclue avec
le concours d'un employé de l'état civil, d'un
prêtre ou seulement d'une ouvreuse de loge
au théâtre. Max XORDAlï,

LE GLANEUR.

FAITS ET DOCUMENTS
—

L'ORDRE EN FINLANDE
Le New Statesman, cité par l'Humanité,

expose qu'en Finlande, après le triomphe du
tueur Mannerheim, 15 à 20.000 prisonniers
furent exécutés sans apparence de jugement 5
à Lashi, 200 femmes furent fusillées en quel¬
ques minutes au moyen de mitrailleuses.
13.000 prisonniers parqués dans les camps,
périrent d'inanition) des milliers dp prison?
niers agonisent encore dans les prisons et
dans Ips camps ; Je supplice de la fiageliatioit
reste en pleine vigueur.
L'ORDRE A PARIS
Le sous-ministre Pams a apporté au Parles?

ment la preuve du traquenard policier et gou¬
vernemental tendu à la classe ouvrière pari?
sienne le là? mai-
Il a avoué — tout en déplorant que M.

Jouhaux, qui est un homme d'odre, ait étl
contusionné que les disposition? policières
furent grises en raison du fait que les syc
dicats parisiens n'avaient pas cru devoir ew
voyer une délégation préalable mendier l'ail?
tarisatîon de manifester. C'est une préroga¬
tive de guerre, du pouvoir démocratique,
d'exiger que le droit de manifestation se su¬
bordonne dorénavant à des formalités d'en?
tente qui ont pour objet et pour effet d'en?
lever à la manifestation tout son caractère et
toute sa force.
Faute donc d'avoir respecté cette préroga¬

tive, le guet-apens policier fut dressé dans
les règles.
On en connaît les résultats-
Des jeunes gens, comme Lorne, des vieil¬

lards, comme Auger, furent tués lâchement.
Des femmes, des enfants furent blessés,,
beaucoup grièvement. Le nombre des victimes
est resté indéterminé, parce que les victime?
se sonfc cachées de crainte d'être par sur¬
croît traduites en conseil de guerre et cou?
damnés. Quantité de malheureux, arrêtés a»
petit bonheur, ont été abominablement passé?
à tabac. Echappés à la botte, à la matra¬
que, au sabre, au revolver, ils sont tombés
sous les coups d'une juridiction spéciale qui
leur a inffgé.des mois et des année? de
prison.

On croit rêver. On se croit reporté aux
époques de la truandaille monarchiste. En
fait, le régime actuel est au-dessous de tout.
Il défie l'histoire et scandalise la raison.
Une grande peur anime la bourgeoisie di¬

rigeante. Le même esprit qui dressait l'armée
versaillaise contre les communards dresse la
flicaille contre le prolétariat suspect de bob
chevisme.

25 lignes censurées

cle fut la fermeture des bureaux du Corn-
monweal et l'arrestation de Niooll et de
Mowkay, pour incitation au meurtre.
Seul jJJicolI fut), condamné >et récolta, de

ce fait,' dix-huit mois de prison.
Cet emprisonnement affecta profondé¬

ment Nicoll, qui n'en continua pas moins
la publication du Comrnonweal après sa li¬
bération Comme pour tous les militants
dévoués et désintéressés, l'aisance ne vint
jamais trouver Nicoll, et la misère fut sou¬
vent sa trop fidèle compagne. Pour vivre,
il fut réduit à vendre son journal dans les
meetings et dans les clubs. Et les derniè¬
res années de sa vie, son ébat mental l'ern-
pécîïaht de travailler, il ne 'vécut... précai¬
rement que grâce à la solidarité des cama¬
rades qui gc souvenaient des services pas¬
sés. rendus à la cause, par le vieux lutteur
ànardust»

TEMOIGNAGES
TOUTE LA QUESTION!

« Dans/ les bas-fonds où les artisans se

débattent, ils se rendent plus ou moins con¬
fusément compte que leur situation est irra¬
tionnelle et injuste.
Pourquoi ont-ils été tenus .dans l'igno-

fàfice, si lors que les enfant? des bourgeois
sqnf — même les médiocres —?■ poussés jus¬
qu'à la plus haute instruction?
Pourquoi sont-ils attaché? à l'outii -r- com?

me jadis les serfs à la glèbe — pour gagner
là pain quotidien, alors que d'autres nais?
sent riches?
Pourquoi, faisant un travail d'une si gran¬

de valeur sociale, sonpils méprisés? S'ils
sont sales et ignorants, n'est-ce pas }a faute
de la société?
Pourquoi vivent-ils moins longtemps queles gens aisés? Pourquoi leurs filles forment?

elles les troupeaux de prostituées, asservies
par une police des mœurs surannée pour le
plaisir des bourgeois?
Et toutes ces questions ne comportent

qu'une réponse, née depuis longtemps dans
leur cerveau : l'Etat social actuel est funeste
et il faut le changer. »

Dr Toulouse-
Le Progrès civique, 1* mai.

COMMENT SiACHETENT
LES FONCTIONNAIRES

La bagatelle de foo millions de francs,
voilà ce que l'impôt sur les bénéfices de
guerre a procuré pendant quatre ans au Tré¬
sor. Un impôt du même genre a procuré à
l'Angleterre 16 milliards et demi.
Haute supériorilé du régime français surle régime anglais. • '

_ Vaqles-yous savoir comment l'Etat pre»?
en matière de recouvrements de comp?

tes?
L'Etat envoie auprès des grosses maisons

et des gros fournisseurs de la guerre des
fonctionnaires pour débrouiller les comptes et
savoir combien ils doivent à l'Etat:

Ces fonctionnaires s'intitulent inspecteurs
des finances. Certains n'ont pas trente ans.
Arrivés chez les magnats, on leur pose la

question. — Combien gagnez-vous ? — 5-oopà 6-ooq francs par an. — C'est bien peu
pour des hommes intelligents. Restez chez
nous, nous vous donnerons 20.000 francs.
Les fonctionnaires restent et les compte?

aussi — Ou, s'ils ne restent pas, ils palpent
la bedide gommissian.
L'anecdote a été rapportée par le dSputé

Pbilbois à la tribune, le 7 mars dernier.
LES COURSES

« Les courses vont recommencer. Nous
manquons de main-d'œuvre, nous manquons
de tout. Mais nous allons voir par centaines
de mille, des hommes et des femmes, perdre
trois grandes après-midi, par semaine, se
rendre incapables de tout travail pour le reste
du temps et remplir de leur bel argent les
poches des aigrefins.

« Les courses vont recommencer. Nous
manquons de wagons, nous manquons de tout.
Nos démobilisés reviennent du front dans la
paille, les enfants du Nord meurent de faim,
mais des chevaux inutiles voyageront luxueu¬
sement, seront nourris de coûteuses provendes
et bichonnés tendrement par des arnaées de
valets. »

Ainsi s'indigne le Progrès civique. N'est-
ce pas le Populaire qui se félicitait l'autre
jour du rétablissement des courses?
Et tandis que le Progrès civique — revue

bourgeoise — s'indigne, le Populaire — or¬
gane bolchevik — se félicite de la résurree?
tion des courses qui, dit-il, font gagner de
l'argent à un tas de braves gens qui « tra¬
vaillent » dans le luxe...

« ...Ramage doit à un accident d'avoir
perdu la partie dans le prix du Hainaut,
Obus en a profité pour battre Le Belvédère
Dans sa chute, Ramage s'est brisé le patu¬
ron du membre postérieur gauche. Louche-
bem... »

Arrêtons-nous icL

Qu'ai-je besoin de connaître personnelle¬
ment l'homme que je mets en cause ?
Qu'ai-je besoin de fréquenter les Cénacles
qui ne fleurent pas hpn, de me risquer dans
les coulisses confédérales qui sentent, m'af-
firme-t-on, plus mauvais encore que les
coulisses parlementaires ?
C'est un privilège auquel je tiens beau¬

coup de pouvoir juger des hommes et des
choses en toute sécurité.
Je 11'ai qu'à laisser parler les faits quand

les faits se présentent suggestifs en un
certain sens. Il me suffit alors de les ex?

poser daps leur réalité simple, de les or¬
donner, de les réunir par un lien logique.
La conclusion reste an lecteur.
De bonne foi, qui donc nierait, qu'il ne

se dégage de mon article du 27 avril inti¬
tulé M- Merrheim est-il un agent du Co¬
mité des Forges ? Je troublant synchro¬
nisme de deux attitudes, de deux actions :
L'action occnlte ou ouverte du Comité

des Forges, président de Wendel ;
L'action ouverte ou occulte de Merrheim,

secrétaire général de la Fédération ouvrière
(tes Métaux ?
Qu'on s'élève pa,r pudeur ou sensiblerie

déplacée contre up tel rapprochement. C'est
affaire de tempérament individuel, Mais
les faits eut ceci de particulier, qu'ils sont
dépourvus de sentimentalisme et exempts ;

de toute pudeur. Les faits sont crus et bru¬
taux. Il faut en démontrer l'inexistence ou
il faut démontrer la fausseté de leur interi
ppétatipo subjective, l'erreur fondamentale
d'analyse, le faible du raisonnement synthé¬
tique qui les coordonne, les agrège les uns
aux autres en vue d'une déduction philo¬
sophique.
Spr ce chapitre, j'attends encore mes

contradicteurs. l'exception de la Vie Ou¬
vrière, inspirée d'un esprit de camaraderie
qui n'çst peqt-être pas tout à fait exempt
d'esprit de boutique et qui aurait mieux
fait de se taire, le silence est général sur
le cas Merrheim. Silence de mépris, diront
les bons apôtres } (Silence contraint, jretor-
querai-je, et silence approbatiif.
Qu'importe la raison du silence.
Je crois devoir procéder à un rappel de la

question et je dirai, aujourd'hui, comment
j'ai découvert Merrheim.
Le député socialiste Bart.he venait de sor¬

tir au Parlement un dossier bourré de do?
fjuments relatifs à ee qu'on a appelé le scan¬
dale. des forges. Les journaux socialistes,
VHumanité en tête, jetaient feu et flamme
coritre la Haute Métallurgie accusée de mé¬
faits secondaires d'ordre, industriel et court?
mercial et de crimes capitaux d'ordre so¬
cial, tel que d'avoir prolongé la guerre par
une pression sur l'état?major, visant à l'im.
muniié de Briey.
En temps voulu, j'aurai vraisemblable¬

ment à revenir sur les résultais d'une en?
quête -tt. conclusion de l'interpellation Bar-
the — enquête quj suit son cours dans le
mystère quasi absolu, N'anticipons pas.
Arrêtons-nous h un nom jeté par Bartbe

dans le débat : Max Hoschiller ou Hochs-
dhiller, comme VŒuvre l'avait précédem¬
ment orthographié.
Derrière ce patronyme Hnschiller, ne tar¬

dait, nas à se révéler le pseudonvm# Victor
Boudiné, anarcho-synrlièaliste de la Vie
Ouvrière et de la Bataille Syndicaliste.
Que soutenait ee Max Hoschiller ?
Que Briey était sans importance aucune

pour l'industrie de guerre allemande, que
te. métallurgie du kaiser n'employait pas
une tonne de fonte de Briey pour fabriquer
ses munitions.

.

Thèse qui, depuis, fut contredite par les
témoignages formels des Allemands. (Voir
mon article du 27 avril.)
Or, en France, à ce moment-là, qui donc

avait intérêt à soutenir que Briey était
sans importance pour .l'Allemagne en
guerre ? Qui donc ? sinon les consortiums
et clans métallurgiques qui, incertains de
l'issue du conflit armé, avaient intérêt à
retrouver, une fois la paix de compromis
signée, leurs étabjissement? en bon état et
aptes à fonctionner dans des conditions
équivalentes à celles des établissements al¬
lemands ?
Nous avons, là-dessus aussi, ' des aveux

suggestifs. (Revoir mon article du 27.)
Ce serait bien mal connaître le monde

de flibustiers que s'imaginer qu'un article
comme celui de Roudine, habilement écrit
farci de statistiques, s'étalant dans le
Temps, qui n'est pas le premier journal
venu,_ mais le moniteur attitré de la Bour¬
geoisie dirigeante, n'était pas fait pour ser¬vir d'atout formidable entre les mains du
Comité des Forges, lequel avait déjà ses
porte-paroles et ses représentants au sein
du grand Etat-Major.
A la vérité, l'article de Roudine fut d'un

effet décisif. L'offensive contre Briey, en¬
treprise par certains journaux, eut les pat¬
tes cassées.

L'interpellation de Bart.he ayant « brû¬
lé » Roudine, Merrheim jugea" prudent de
se démasquer lui-même, craignant d'être
« brûlé » à son tour.
Il avoua, il confessa, qu'il avait été sinon

1 inspirateur, du moins le documentateur
de Roudine et. qu'il avait conseillé à ce der¬
nier de faire paraître son article dans un
grand journal bourgeois.
Donc, Merrheim s'associait en connais¬

sance de cause — à moins qu'il n'ait le cy¬
nisme de plaider l'ignqrance— à une œuvre
de_ mensonge — à une œuvre qu'il pressen¬
tait profitable — à moins qu'il n'ait l'au¬
dace de plaider l'aveuglement — au Comité
que préside l'industriel franco-allemand de
Wendel.
Quant à connaître dans quelles condi¬

tions, à la suite de quels pourparlers, par
l'entremise de quels personnages Max Hos¬
chiller, sans autre titre que son patronyme
étranger, sans autre qualité que son pseu¬
donyme de syndicaliste anarchiste — a pu
Caser son Mensonge dans les colonnes du
Temps ; énigme !
Enigme que le Libertaire souligna dans

un articulet intitulé : Une affaire louche.
La réponse ne devait pas venir, mais, en
revanche, j'avais découvert Merrheim.
Plus tard, e'est-à-dire hier,ces deux noms

accouplés, ces deux portraits voisinant
sous une manchette de Paix sociale dans
un journal qui s'enorgueillit de son tirage
hors pair, de Wepdel-Merrheim m'incitè¬
rent à pousser mes investigations un peu
plus avant. J'avais recueilli, de longue
date, des documents sur les méfallurgies
de guerre — documents que je m'étais pro¬
posé de divulguer dans la Plèbe si la cen¬
sure de ce temps-là me l'eût permis — je
n'eus qu'à les rassembler, à les confronter
avec les faits nouveaux pour être amené à
me poser la question : M. Merrheim est-il
un agent du Comité des Forges ?
Je sais que ma documentation est. d'ordre

plutôt livresque. Mais je ne doute pas que
lorsque le voile de mystère dont s'entou¬
rent les deux ou trois premières années de
guerre se lèvera, d'autres griefs, autrement
écrasants que les miens, parce qu'ils auront
été pris sur le vif, se feront jour. Des té¬

moins se taisent aujourd'hui qui parleront
demain.

^ Notre mérite aura été, au Libertaire,
d'avQir, les premiers, osé élever la voix.
D'une façon impolitique, diront certains

stratèges-
imp'Jitique ou pas, la Vérité doit tou¬

jours être proclamée. L'esprit de justice,
qui est aussi l'esprit de propreté, n'a pas
d'heure pour se manifester. Rappeions-noufy
cette homélie de saint Grégoire :

« Si du récit d'un fait véritable, il résulte
le scandale, il vaut mjeux laisser naître le
scandale que de renoncer à la vérité. »

Rh-

in Lutte à mener

La lecture du Libertaire me montre que
vous avez compris la nécessité, pour les
anarchistes, non seulement de continuer
la lutte contré les Archies actuelles, mate
aussi, celle contre les Archies naissante»
ou à naître
Au moment où la Société capitaliste

s'écroule, pTqs peut-être par suite de l'im¬
bécillité et de la lâcheté de ses défenseurs
que sous les coups de la critique sociolo»
gique et sous la poussée des opprimés es*
révolte, il est de la plus évidente urgence
que nous examinions le problème qui s#,
posera demain, devant nous autres An-ar-
chistes. La mort» aurait-elle des héritiers 1
Quels sont-ils î et que feront-ils de l'hère
tage ?
J'entends bien que lès héritiers ne man¬

quent pas ; tous, sont soeiaiistes, c'est-AsHk
dire, que malgré leurs diverses nuances efe
les étiquettes variées dont ils s'affublent,
tous sont Etatistes et, par conséquent, Au¬
toritaires, c'est-à-dire ArchîsTes.
Aussi,quels que soient ceux'qui parviart-i

«Iraient à s'approprier la succession dà
la société capitaliste, nous pouvons êtr#
certains de deux choses :

1° Que la seule transformation, qu'il»
réaliseraient, serait la substitution de 1»
concurrence et de la lutte politique à 1#-
concurrence et à la tulle économique.
2° Que leur première et principale préoc?

cupation serait de mettre hors d'état de
leur nuire les An-archistes.

Je sais bien qu'il y a majoritaires et
minoritaires, il y a même lés majoritaires)
des majoritaires et les minoritaires des mi¬
noritaires. Cès étiquettes sont d'ailleurs in*
terchangeabiles, mais couvrent toujours I»
même marchandise.
Des camarades croient constater que cer¬

tains affichent un programme ayant de»
points communs avec nos conceptions. Par¬
bleu i les programmes n'ayant pour lu t
que de recruter une clientèle et d'endormi!'
les méfiances d'adversaires éventuels. Banal
la luttyentre concurrents, frères ennemis,
si les tins croient utile de s'assurer le con¬
cours des anarchistes, ils accentueront en*
core leur programme.
Mais une fois la lutte terminée, l'adver¬

saire vaincu et la possession de l'hériteg®
assurée ?...
Ils fusilleront les anarchistes commet

dans un accès de naïve et imprudent*»
franchise, l'annonçait jadis le sieur Chau¬
vin, député et coiffeur,et comme le déclara
dernièrement le citoyen Mayéras, député
et ex-barbeau, comme nous l'apprenait no¬
tre camarade Beaure.
A l'époque de Chauvin, le parti actuelle¬

ment unifié (oh ! combien) comprenait dif¬
férentes sectes qui s'étiquetaient différem?
ment. Il y avait les Gùesdistes, les Rlau-
quistes, les Alemanistes, etc... Et de même
qu'aujourd'hui, époque de Mayéras, seloqi
les circonstances et à tour de rôle ils ac¬
centuaient ou atténuaient leur programma,
ils se chamaillaient dur et s'injuriaient
ferme.
Mais tous étalent généralement d'aSCQfd

pqar diffamer las anarchistes, cprnrne ils
le font encore aujourd'hui.
S'ils n'avaient pas tous la bêtise du sieué

Chauvin et la canaîTîerie de Mftyêras et
proclamaient pas qu'ils fusilleraient 10s
anarchistes, tous le pensaient et le pensent
encore, et-en attendant de pouvoir le faire,
ils s'efforçaient de les assommer dans teq
réunions et de les faire arrêter chaque
fois que l'occasion s'en pré^rfttait, Exem¬
ple : Girier Lorioh. Et tout comme maie.»
tenant on les diffamait, 'es accusant
de faire le jeu des gouvernants.
C'était canaille, ça Test encore, mais geU

\ logique.
I Pour des Autoritaires, des Etatistes,quteL
'
le que soit d'ailleurs la forme de l'Etat et
les prétextes de l'autorité, les anarchiste?^
négateurs de toute autorité, ne sont et pa
peuvent être que des ennemis dont l'on
l'Etat et l'autorité existants, mais dont on
doit 8 empresser de se débarrasser dès que
l'on est, sol-même, l'Etat et I'autorité-
De multiples exemples illustrent, malheu¬

reusement, cette thèse. Je m'abstiens d'eu
citer un seul, puisque, aussi bien, vous les
Connaissez comme moi,
Si les anarchistes ne veulent pas êtra

dupes et victimes ; s'ils ne veillent pas?
après avoir largement contribué à mettre
en terre la vieille société capitaliste, voir
l'héritage de celle-ci, employé contre oux,
]l leur faut frustrer les héritiers présomp¬
tifs en supprimant l'héritage lui-même. II
ne faut pas que le peuple puisse crier de¬
main i
L'Autorité est morte, vive l'Autorité !
L'Autorité, non pas morte encore, mma

agonisante, de la société capitaliste, c'est
déjà le passé !
Prenons garde, à l'autorité naissante,

n'attendons ' pas qu'elle ait pris les forces
de la jeunesse ; étranglons-la dans son ber¬
ceau !
Que pour la Révolution qui vient, les

anarchistes soient prêts, non pas à jouer
le rôle de simples auxiliaires, à la suite
de tel ou tel clan socialiste, mais le seul
rôle qui leur convienne : le premier !
Qu'ils soient prêts aussi, et surtout, à

empêcher, toute tentative d'organisation
autoritaire, de quelque masque et de quel-
que prétexte qu'elle se couvre. 1
Sinon, ils ne tarderont pas à subir le aorfc

que prématurément m'annonçait Chauvin
et que, dernièrement, proclamait Mayéras.
Et le monde n'aurait fait que de changer
de chaînes.

GEORGES-

A NOS AMIS

Vu l'extension prise dans ces derniers
mois, par la propagande anarchiste, nous
recherchons nouveaux logements, grande
boutique et dépendances, de préférence une
maison de un ou deux étages, dans un# voie
passagère, près d'irn Métro.
Il faut que bientôt les anarchistes de la

région parisienne soient chez eux. "
Qu'on nous aide à trouver.

LE LIBERTAIRE
LA LIBRAIRIE SOCIALE.

J
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D'IMPÉRIALISME
M#-»-

vprès ibien de la réflexion, après, pré-
iend-on, bien des discussions, nos di¬
plomates, nos dirigeants ont réussi à
élaborer un projet de paix ou de guer¬
re — de la façon dont ces mots sont
employés présentement on ne sait au
juste quelle signification leur donner —
qui est loin, assure-t-On, de donner satis
faction à fout le monde. A tout le mon-
3e passe encore, mai? aux Alliés eux-
mêmes voilà qui peut paraître, certes,
déconcertant.
En effet, la discorde exislerait au

<• camp des vainqueurs, « l'appétit vient
en mangeant » dit un proverbe, et l'api
petit de tous «, nos amis », d'hipr ou
d'aujourd'hui, étant formidable, parait-
il, Et cette fameuse paix qui devait
pourtant, aux dires des personnes com¬
pétentes, amener sur notre globe une
ère nouvelle, toute de paix, de fra¬
ternité, de prospérité, risquerait, dé¬
clarent des gens assurément pessimis¬
tes, de susciter de nouveaux conflits
non plus entre ennemis d'hier mais en¬
tre alliés d'aujourd'hui. Comprenne qui
pourra, pour notre part nous avouons
bien volontiers, y perdre notre latin.
Malgré les promesses formelles, mal¬

gré les déclarations solennelles qui fu¬
rent faites du haut des tribunes parle¬
mentaires et présidentielles nous n'en
Berions pas encore arrivé à cette paix
du Droit, de Justice tant prônée et il
[faudra sang doute une nouvelle guerre,
mais alors la dernière celjp-là n'en dou¬
iez pas, pour remettre toute chose à
sa place, mettre chacun d'accord, re-
tfreiner les ambitions des uns, et donner
i aux spoliés les droits, les légitime? re-

iendjpations auxquels ils aspirent,
Et cette dernière guerre, vous l'avez

sans doute déjà deviné, pourrait bien
s'appeler la guerre, on si vqu? aimez
mieux la révolution sociale.

*
* *

Cette paix de guerre, qui, comme tou¬
tes les paix antérieures imposées par
la force des armes, peut être qualifiée
de paix impérialiste, et les clauses, qui
se discutent en ce moment à Versailles,
n'ont pu nous surprendre, n'étant pas
des naïfs et ayant perdu depuis long¬
temps maintes Illusions, Et si nous nous
indignons contre cette paix, contre les
gouvernants qui nous préparent ainsi
de sinistres lendemains, et si nous pro¬
testons, nous qui mieux que quiconque
sommes bien qualifiés pour cela, parce
que n'ayant jamais adhéré à la politique
guerrière, nous sommes en droit de
nous indigner et de protester contre
certains de ceux qui semblent s'éton¬
ner de cette paix impérialiste et essayent
mais sans nous donner le change, de
pousser de hauts cris contre.
Qu'y a-t-il donc, pour eux, de si sur¬

prenant, de si abominable dans ce pro¬
jet de paix,pour que nous les entendions

•< tant protester, eux qui sont bien les
moins qualifiés pour faire cela. Puisque
C'est contre leur propre œuvre, contre
les résultats de leur politique de com¬
promission qu'ils s'élèvent. Ce projet
de Paix ne contenant rien autre en effet
de ce que, par leur collaboration cons¬
tante, avec les différents gouvernants
qui se sont succédés, ils °nf tacitement
accepté. Pourquoi, dans ces conditions,
poussent-ils ces cris de putois. Serait-
ce pour essayer de se refaire une nou¬
velle virginité et sentant les élections
«proches essayer de tromper encore une
l'ois les électeurs. Bien naïf serait celui
qui se laisserait prendre à cette nouvelle
manœuvre électorale.
— Comment J. socialistes, néo et an¬

ciens majoritaires, syndicalistes, natio¬
nalistes en août 1914 et pendant la guer¬
re affreuse vous avez réclamé avec una¬
nimité l'écrasement du militarisme al¬
lemand, le seul responsable, d'après
vous, du carnage ; vous avez contribué
de toutes vos forces, de toute votre in¬
fluence, à l'arrière du front bien enten¬
du, c'était moins périlleux,"à la victoire,
par les armes, des alliés ; sans aucune
réserve vous avez donné tout votre con¬
cours à la politique sanglante de vos
dirigeants et maintenant que la victoi-

■J re des gouvernants alliés, un peu grâce
à vous, est un fait acquis vous récrimi¬
nez contre la paix — qui est votre paix,
de même que la victoire 'fut votre vic¬
toire : solidaires de vos gouvernants
dans le crime, il vous faut l'être jus¬
qu'au boqt dans ses conséquences. H
est trop tard pour vous repêcher,
— Tout autant que nos gouvernants

vous êtes responsables de cette paix de
violence, de cette paix d'impérialisme,
car c'est grâce à votre collaboration de
classe, qui fut de tous les jours au
cours du conflit, c'est grâce à l'union sa-
cr: i qui ne fut procfapiée et respectée
que par VOUS, àP détriment des travail¬
leurs, qu'est devenu possible la victoi¬
re des Alliés. Nos gouvernants, nos ca¬
pitalistes yous doivent beaucoup, vous
doivent tout et sauront, sans aucun dou¬
te, reconnaître la grandeur du service
immense que vous leur avez rendu, en
les préservant, en les sauvant fie la dé¬
bâcle, de la révolution. Mais les travail¬
leurs ne vous doivent rien qu'une hai-r
ne immense qui ne devr'4 jamais dispa¬
raître, pour vous qui vous êtes faits les
complices actifs et bénévoles de l'épou¬
vantable. de l'abominable duperie dont
ils ont été et sont encore victimes,—,
Les travailleurs n'ont pas à vous écou¬
ter.,. fumistes ques VOUS êtes..,

* *

Comme vous le savez la délégation
allemande ayant pris connaissance du
traité de paix de nombreux échanges
de notes ont déjà eu lieu. On se demande
même tellement les clauses de cette
paix, Clemeneeau-Wilson, Lloyd Geor-
ges^Oriando, son't exhorbitantes si les-
Allemands signeront, Comédie, habile¬
ment entretenue par les journaux pour
maintenir le lecteur en haleine. Car
qu'on ne s'y trompe pas, par cet échan¬
ge de propositions et de contre proposi¬
tions on amuse la galerie. Mais si dures
en soient pour eux les conditions, les
délégués allemands, qui ne sont que les
représentants de la haute finance, de la
haute métallurgie, en un mot de la

haute bourgeoisie, aux capitaux et aux
intérêts* internationaux et sont par con¬
séquent bien laits pour s'entendre avec
leurs congénères français et autres,
aimeront mieux souscrire à toutes les
Obligations des alliés, qui leur rendent
en ce moment un signalé service en
leur donnant les moyens d'étouffer les
révolutions « spartakistes », que de re¬
tourner eu « Germanie » faire

, 41
peuple allemand qui n'en "eut mais...
çt où la continuation de l'état de guerre
pourant bien amener des incidents peu
profitables pour leurs intérêts natio¬
naux.

Les capitalistes allemands ont begob
de la -aix, les autres aussi et nul doute
que le traité sera ratifié d'ici peu.
Echange de bons procédés : à toutes

les époques l'histoire se répète. En ce
moment les classes dirigeantes en Alle¬
magne passent par les mêmes transes,
par les mêmes phases qu'ont passé les
classes dirigeantes françaises en 1871.
Alors la révolution grondait à Paris.
Anxieux les Versailiais ne savaient à
quel saint se vouer, incertains du len¬
demain. La situation était critique et
c'est Bismarck qui les tira d'affaire. Aus¬
si si nos bons patriotes protestaient à
ce moment contre la paix que leur irm
posait le « Chancelier de fer » ils lui
savaient gré néanmoins et lui étaient
reconnaissant, pour les prisonniers qu'il
leur rendait, prisonniers de guerre qui
formèrent la plus grande partie de l'ar¬
mée de « l'ordre » qui contribua à l'ê-
touffement de « la Commune. »

Les dirigeants, les capitalistes, qu'ils
soient Allemands,Français ou autres,ai¬
ment encore mieux subir les conditions
impesées par Je vainqueur étranger qui,
lui au moins, ne leur demandera qu'u¬
ne contribution et ne leur prendra pas
leurs biens mal acquis— ne les
dépouillera pas de leurs privilèges*—-
oh, égalité des conditions — et les lais¬
sera continuer, la paix revenue, leur
exploitation, que de subir les conditions
des révolutionnaires, leurs compatrio¬
tes, qui essayent de les déposséder au
bénéfice de toute la collectivité, qui veu¬
lent supprimer, leurs privilèges, leur
exploitation sur leurs semblables et qui
luttent pour instaurer un nouveau régi¬
me social où tous les humains pourront
avoir place.
En fin de compte, malgré les préten¬

tions exhorbitantes des alliés les capi¬
talistes allemands ne perdront guè.re à
signer la paix et ce sera le peuple de
là-bas et le peuple d'ici, malgré qu'aux
yeux de certains " eela puisse paraître

. paradoxale, qui en fera tous les frais,
comme il a fait tous les frais de la
guerre.
Aussi nul doute, comme nous le di¬

sions plus haut, que ta paix impérialis¬
te soit bientôt signée, au mieux des in¬
térêts des différents partis capitalistes
qui trouveront certainement pour le
présent des arrangements, quitte à pré¬
cipiter à nouveau, plus tard, leurs peu¬
ples, si toutefois ceux-ci y consentent
encore, les uns contre les autres.

« L'Eternelle histoire » ?... Non- pas !
Lecteurs méditez cette morale : Peu¬

ple n'attends rien de tes maîtres, le sa¬
lut n'est qu'en toi ».

SOLTÏCE.
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Tribune Féminine

POURSUITES
CONDAMNATIONS

Arrestation de Baraille
De « La Montage » (Loire-Inférieure),lieu où il habitait, nous sommes avisé que

notre bon camarade Baraille vient d'être
arrêté, sous l'inculpation de « bolcbe-
visme »,
Malgré que la perquisition faite chezlui n'ait donné aucun résultat, n'ait amené

la découverte d'aucun document « compro¬
mettant », BaraiJlç n'en a pas moins été
écroué à la prison militaire de Nantea, en
prévention de conseil de guerre,
Si la liberté de nqtre ami n'était en jeu,on pourrait hausser les épaules tellementle ridicule de telle poursuite apparaît, mais

en présence d'actes aussi odieux et arbi¬
traires, nous nous devons de protester bienhaut contre ceux qui disposent aussi légè¬
rement de leurs concitoyens.
Nous fieqdrons nos camarades pu cou¬

rant de cette nouvelle affaire.
Condamnation de Knéler

Michel Knéler, enfermé depuis plusieurs
mois déjà à la Santé, a passé la semaine
dernière devant les tribunaux et s'est vu
octroyer une peine de six mois d'empri¬
sonnement. II en coûte cher, dans notre
pays, de témoigner sa, sympathie pour les
révolutions d'à-côté et de protester contre-l'intervention.
Et pendant que notre camarade reste en

prison, sa compagne, qui logiquement ne
peut être rendue responsable du coup de
revolver qu'il a tiré dans la çour de l'Ely¬
sée, est toujours maintenue dans un camp
de concentration.
Elle est belle la (République sous Cle¬

menceau.

L'affaire Jacklon

Notre ami Jacklon et sa compagne, ex¬
pulsés d'Espagne et dont nous avions relaté
dernièrement l'arrestation, écroués tous les
deux à Bordeaux, sont inculpés présente¬
ment d'espionnage, rien que cela. On n'est
pas plus, canaille que ce juge d'instruction
qui relève contre nos deux amis une pa¬
reille inculpation,
Leur crime, en efft, est d'être anarchistes

et d'avoir vécu, pendant la guerre, en Es¬
pagne, où ils seraient d'ailleurs bien restés
si le gouvernement d'Alphonse XIII n'avait
eu la scélératesse de les en ohasser pour
les remettre aux mains des autorités fran¬
çaise?.
Etre anarchiste, il n'en faut pas plus,

aux yeux des juges, pour légitimer toutes
les pires in culpa.ttons.

Notes d'une Révoltée
« Fais ce que veux »

« Ceux qui vivent, ce sont ceux qui lui*
ient », a dit VictoF Hugo.

Mais combien sont.ils, parmi les hom¬
mes et les, femmes, ceux qui savent vrai¬
ment vivre ?
Hier cependant, après la bonne journée

champêtre que nous avons passée, j'ai pen¬
sé combien c'était simple de s'entendre fra¬
ternellement, de s'ai4er et dq savoir vi¬
vre.

Vivre, ce serait si facile, si l'on savait,
Si l'on voulait ! Mais c'est le courage de
vivre qui nous manque : nous n'osons pas
regarder la vie en face, en connaître toutes
les joies, en souffrir toutes les douleurs,
en prendre toutes les responsabilités.
El depuis des siècles, pourtant, Rabelais

nous a dit ce que c'était que vivre, dans sa
phrase célèbre : <« Fais ce que veux ».
Quelle âme indépendante et brave n'est

attirée par cet idéal auquel inconsciem¬
ment ou non, aspirant tous les humains ?
Paire ce gu'on veut, c'est agir suivant

sa raison, suivant ses sentiments, c'est être
un individu, une personnalité, C'est réflé¬
chir, mats c'est après réflexion, savoir se
libérer des chaînes étouffantes des préju¬
gés et des convenances. C'est chercher sans
cesse l'idéal vers lequel monte sa raison,
et s'y tenir, coûte que eoûte.
Sé sentir libre, quel être humain n'a rêvé

cela ? Et quel être humain ne peut l'être,
s'il sait se détacher - courageusement des
idées bourgeoises et mesquines, dont hélas,
notre vie est remplie ?
Pane ce qu'an veut, o'est vivre enfin,

au milieu rte ceux qui végètent. C'est faine
s'épanouir toutes ses faeifltés, physiques et
morales, prendre sa pnrt de tous les plai¬
sirs, jouir de tout ce qui est beau, aimer
tout ce qui est bon-..
C'est n'accepter jamais aucune autorité,

aucune contrainte ; c'est aller fi l'avenir en
n'écoutant, que son cœu-r, sans se soucier
du jugement des ignorants retardataires,
des parents attachés aux vieilles coutumes,
de tout son entourage bourgeois et attardé.
C'est surtout savoir profiter dos heures de
bonheur que nous' offre la vie, savoir re¬
connaître et savourer la minute heureuse,
si rare et si courte qu'elle soit...
Oui. sachons agir par nous-mêmes, mais

sachons vibrer -aux joies ét aux souffrances
de la vie, de notre propre vie et de celle
des autres.
Je me disais cela hier, tandis que s'élan¬

çaient au-dessus des grand .arbres les re¬
frains enthousiastes des chanteurs ou les
rires joyeux de tous. Chacun d'eux au
moins ce jour-là, n'avait-il pas fait ce quitoi plaisait ? ef pourtant, chacun ne se
sentait-il pas, au sein de notre grande fa¬
mille, le frère de tons les autres ?
Ah ! comme il avait, raison, le vieil anar¬

chiste Rabelais, de dire que toute la sages¬
se et tout le bonheur des hommes tiennent
dans ces mots : « Fais ce que veux », sansqu'on s'embarasse désormais de morale et
de préjugés qui nous empêchent de vivre.

Mariette.

Esprit d^mitatîon
Les femmes, soit qu'elles empruntent aux

hommes des coutumes, soit qu'elles s'immis¬
cent dans leurs affaires, dans leurs métiers,
sait enfin qu'elles croient, par leurs actes,
faire un pas vers l'égalité des sexes, les
femmes, dis-je, n'ont, jusqu'à maintenant,
imité les hommes que dans ce qu'ils ont
de plus laid, dans çe qu'ils font de plus
nuisible-
Qu'avons-nous vu, au cours fie cette

guerre, qui leur donna l'occasion de tra¬
vailler aux côtés des hommes et souvent de
les remplacer? Nous les avons vues s'exté
puer, donner le meilleur de leur santé pour
la construction, la fabricatjota d'engins
meurtriers. Nous les avons vues aux tours,
exposées à la chaleur des fours ; nous les
avons vues et non sans tristesse, un peu par¬
tout.
Ce furent le besoin, la nécessité qui les

poussèrent là, m'objeetera-trqn. Peut-être.-
et encore... Est-ce suffisant pour justifier la
collaboration qu'elles apportèrent à ta
guerre et qui permit à celle-ci de durer, de
durer jusqu'au bout ?•„
(Est-çe la nécessité qui nous amena d'Amé¬

rique ces femmes au costume et i l'allure
masculins qui sont venues Ici pour prendre
une part plus ou moins active au massa¬
cre ? Non, n'est-ce pas ? Pourtant çe n'est
que de ces manières que les femme? se
sont distinguées.
Il est autre chose que j'oubliais et que

beaucoup d'entre nous envient aux hommes
c'est le droit de vote.
Que vous disais-je au début de mon pa¬

pier ? Elles veulent un droit, que dis-je,
des droits, elles veulent faire partie du peu¬
ple souverain, mais c'est pour mettre cette
souveraineté dans une hoîte.
Pour moi, je veux bien que le droit de

vote nous soit octroyé. Çe sera, je crois, un
acheminement vers la reconnaissance de no¬

tre existence, oui, je crois... Acceptons-le
donc, mais... mais-.- ayons la sagesse de
ne pas nous en servir.
Les réflexions que votre attitude m'a sug¬

gérées. mes sœurs, manquent peut-être de
douceur. Dois-je le regretter? Non. D'au
très vous diront que vous fûtes <« admira¬
bles », vous magnifieront et n'auront pas as¬
sez de mots aimables, pas assez de louanges
et de discours pompeux.
Non, nous ne fûmes pas admirables. Nous

n'avons rien conquis et nous ne conquer¬
rons rien si nous restons sur ce terrain
Nous voulons l'égalité, mais pas l'égalité
dans l'esclavage, dans la crasse, dans la
laideur, dans la souffrance, dans la misè¬
re,,. tous ces maux qu'en plus du defiil
sont les fruits de notre peine, le meilleur de
la reconnaissance de « Ceux » pour qui nous
avons détruit notre santé, de ceux pour les
quels (< ILS » sont morts,

SONIA-

AVIS IMPORTANT
Les camarades sont priés d'adresser tous

les mandats au NOM QR CONTENT s'ils
concernent « Le Libertaire » ou au NOM
DE BIDAULT s'ils concernent « La Librairie
Sociale ». Qu'on prenne bonne note de cet
IMPORTANT AVIS, l'administration des
postes nous faisant des difficultés pour nous
ôayer les mandats qui ne portent pas le*

nom de CONTENT ou de BIDAULT.

RELIGION
reçoit , c'est ce vieillard couché, malade
par les an? du travail, mourant seul sur un
it d'hôpital ; c'est ce vieillard bourgeois,
creYant de syphilitisime ou d'arthritisme,
dans un lit aux draps brodés-
Mais vivre, c'est aussi lutter.
Et la belle vie, c'est la jeune fille, la jeune

ouvrière qui a compris qu'elle travaillait
trop tôt, qu'eUg a'atrppbiajt physiquement,
moralement. Elle veut, non de belles toilet¬
tes, niais de beaux jours ; elle veut ne? heu-
ces de Feims, des heures pour penser, puijr
aimer ; pas de prostitution aucune ; elle
veut vivre intensément, ne donnant son
corps qu'avec désir, son esprit qu'à tout ce
qui est sain, ses forces à la lutte pour son
bien-être. La vie, ç'ygt l'amefnte qui n'a
pus besoin de promesses, c'est, l'amante qui
aime de toute la force de sa sentimentalité,
c'est l'amante qu'un soir un baiser a gri¬
sée, c'est l'amant qui, sincère, possède "son
amante ; c'est l'amour dans toute 6a beauté,
dans toute sa poésie, c'est parfois l'amant
ou l'amante abandonnée qui souffre au re¬
gret de ces belles heures passées, de ces
beaux jours évanouis, mais qui souffre
pourtant sang hume et sans rancœur.
Vivre, c'est ehoisiF librement le compa¬

gnon de sa vib, gans souci de papa, maman,
de lois ou. de contrats. La vie, pour une
mère, C'est d'employer son énergie pour for¬
mer le cerveau de son enfant, afin d'en faire
un individu conscient, prêt à la lutte con¬
tre les immoralités, les inepties qui font les
cataclysmes du monde, lesquels sèment la
mort et la h.aine.
Et, douce apothéose, de la vie, c'est levieux père, la vieille mère pris par la mort-,

laissant p-!ace à leurs onlanls et s'endor
mhnt fin dernier sommeil -avec ces mots sur
les lèvres : « Soyez bop.s. mais ne soyez nos
faibles !» . - *

sMILLY,
0. . .... .... ,

Un Antre de la Douleur
H existe, passage Raimbault, â MQfttrouge,

près de l'église, an établissement dirige
par des sœurs, où la Maternité çt les hôpi¬taux envoient les biles-mères en convales¬
cence, sitôt- après les douleurs de,reman¬
iement. Ces femmes ont l'espoir de trouver
en ces lieux les soins et Ja sollicitude queleur état de santé réclame.
Loin de cela : sitôt arrivées, elles sont as¬

treintes à un régime d'obéissance, de sou¬
mission, voire de domesticité. Dès leur le¬
ver, elles doivent s'occuper des bébés, faire
leur chambre, trotter et cirer.
Est-ce possible que des religieuses puis¬

sent l'aire accomplir de tels travaux à ces
pauvres créatures qui ont encore le corps
ouvert, les organes non replacés '? Est-il
permis que des docteurs, des savants même
envoient ces mères vers des femmes qui
n'ont nulle conception de la douleur humai¬
ne au sens maternel, puisque leur vie à
elles s'est éooulée dans le mystère et, Par
conséquent, dans l'ignorance de toute souf¬
france réelle ?
Ensuite, ces dignes sœurs ne tolèrent pas

davantage que les jeunes mères emportent
avec elles leur bambin, lorsqu'elles leur
permettent une promenade d'une heure en¬
tre deux rangées de fusains dhétifs et ra¬
bougris ; à leur avis, ces enfants n'ont
nullement besoin d'air ; en outre, ces pau¬
vres filles doivent être vêtues comme des
orphelines, c'est tout juste si le règlement
ne va pas jusqu'à les tondre.
Faut-il que, sous le couvert d'oeuvres

Chrétiennes, il se passe de tels faits ? Et que
font-ils vraiment, tous ces apôtres des doc¬
trines de leur Christ, qui, cependant, a dit
<t Aimez-vous les uns les autres » ? Aussi,
femmes mes sœurs, combien je voudrais
qu'il soit proche le jour où vous compren¬
drez que de telles choses ne doivent -lus
exister ; gt ce serait si facile, s' vous le
vouliez, où, dans un même élan de géné¬
rosité, vous vous solidariseriez toutes, pour
fonder par vous-mêmes de vastes éta¬
blissements bien aérés où pourraient aller
se reposer et guérir les mères, grandir les
enfants. Car il ne devrait plus y avoir,
dans notre société, des mères aisées, des
mères pauvres, mais tout simplement des
mères qui ont passé par les mêmes souf¬
frances et qui ont besoin des mêmes soins-
Quand ce sublime amour de l'Humanité

entière règnera-t-jl enfin? Quand serez-vqus
vraiment de? femmes et que, lorsque vous
aurez pourri ces petits êtres, vous saurez
leur donner une éducation saine, noble, dé¬
pouillée de ces mystères de toute demi-révé¬
lation qui faussent leur imagination ? J'ai
l'ardente conviction que ce jour peut-être
lointain sera ; que ce but, vous l'atteindrez.
Alors, vous verrez combien étaient dange¬
reux et glupides tous ces enseignements re¬
ligieux, ces vieux préjugés de race, car alors
s'effondreront d'elles-mêmes, sans qu'il y
ait besoin de revivre les massacres de la
Saint-Barthélémy, ces deux grandes forte
resses, ces deux Bastilles non prises
l'Eglise et l'Etat.^

ESTELLE.
. .. -—i —

La Vie
Qu'çst-ce que la vie ? Gomme les saisons,

elle est une suite de beaux et de vilains
jours
La vie, avec toutes ses ameTtnirîêsi c'est

le petit malheureux pleurant devant les
gûteaux ou les jouiets de l'enfant fortuné :
c'est la jeune fille anémiée dp l'usine, qui
fait la noce un jour de folie, pour briller
comme la fille de salon, croyant ainsi se li¬
bérer de gop esclavage d'ouvrière ; c'est
l'amante naïve, délaissée par ce riche bour¬
geois qui lui avait fait croire qu'elle de¬
viendrait son épouse ; c'est la mère qui, en
pleurant laisse partir son fils au régiment ;
c'est ce fils d'exploiteur, poçant pendant son
service pour utiliser le troo d'argent qu'il

UNE OPINION

85 lignes censurêTs

Schneider,

Depuis la laïcisation, on entend encore
des jérémiades, des voix qui disent : 11
'to'est pas étonnant que notre époque soit si
troublée, puisqu'on a retiré Dieu des éco¬
les ! puisqu'on a arraché au peuple sa
vieille foi religieuse ! Qui voulez-vous qui
conduise nos enfants dans le droit che¬
min, si le prêtre ne les tient plus par la
main '{ Qui arrêtera les emportements
aveugles des masses, si elles ne redoutent
plus :
Le Pieu qui met up frein à la fureur des flots
Sait aussi des méchants arrêter les complots.
Voyons, parlons an peu.
Qui préserve-t-il du péché, votre bon

Dieu ? Est-ce l'enfant incapable de discer¬
ner, derrière la comédie qui se joue sous
ses yeux g l'église et qui amuse sont ima¬
gination neuve, le côté moral et philoso¬
phique de la religion ? Si les cérémonies
du culte frappent son esprit trop sensible
par leur mystère ou si les livres sacrés le
Charment par le fabuleux qu'ils renfer¬
ment, c'est pour plonger bientôt cette jeune
intelligence dans les ténèbres, où le bien et

jTÎql se confondront.
Mais, disons-le. Le plus souvent, l'enfant

est le spectateur indifférent, inconscient, de
tous ces rites, auxquels il ne comprend
rien. Ef, du reste, l'influence religieuse,
en admettent qu'elle s'exerce, ne se fait
sentir quà l'âge où l'homme n'eVf encore
u'uq adolescent, bon, généreux, chaste,
l'est plus tard, à l'âge où les passions se
déchaînent, où les illusions envolées ont
laissé après elles le dégoût et l'envie, où
le calcul a. remplacé les élans nobles dt
spontanés de l'âme, que l'homme aurait
besoin de ressentir les effets de la puis¬
sance divine : mais alors, blasé, ne croyant
plus à rien, jl n'a plus que la crainte des
gendarmes et ne se soumet qu'à ia force
des lois,
Est-ce le paysan, l'homme grossier, que

In religion arrêtera sur la mauvaise pente ?
Non ! Comme celle de l'enfant, son intelli¬
gence ne sera pop ouverte aux grands pré¬
ceptes des livres divins. Il ne verra pas
ce qu'il y a d'élevé dans le dogme chré¬
tien : il y a dans l'Evangile des lois qu'il
ignore aussi complètement que le Code ci¬
vil. L'homme, à L campagne, n'est pas
religeux ; il est superstitieux, et la su¬
perstition n'a jamais retenu personne. Elle
égare le cœur en même temps qu'elle an¬
nihila l'esprit.
D'ailleurs, regardez le paysan, Est-il plus

vertueux qu'un autre ? Dans les romans
de Oaorg'e Sand, oui ; en réalité, non !...
là les enfants sont plus tôt dépravés qu'ail¬
leurs : à 8 ou 9 ans, il ne reste plus rien
à leur apprendre de ce qu'ils devraient en¬
core ignorer depuis le premier mot... Ab !
la Religion retient oui, joliment ! J'ai vu,
eu sortir de la Table sainte (je regrette de
le dire aussi crûment, mais c'est la vérité),
des l'eunes filles aller filer, avec leur gare,
derrière les haies en fleurs un amour bien
peu plate nique.
Où la criminalité est-elle plus grande

qu'aux champs ? Voyez un peu les statis¬
tiques du Palais. Où il v a-t-il plus rte filles
mères, et partant plus d'infanticides ? A
rtiaquo session, sur les bancs de ta Cour
d'assises, combien rte payannes, accusées
d'avoir tué leur enfant.
Et vous irez dire, après cela, qu'à la

campagne, où on se confesse, où on com¬
munie. on est plus moral ? Allons donc !...
Le paysan, en outre, est dur, égoïste, âpre
au gain, d'une rouorie nui touche parfois
à la supercherie, dissimulé, rampant, sou¬
vent peu respectueux, quoi qu'on en dise,
de la propriété d'autrui.
Voilà donc ce que le prêtre -en fait, corn-

ment iil façonne cette âme ! Ët ce que nous
disons de ce serf attaché à la terre, nous
pourrions le dire de tout autre dont la rai¬
son n'a eu pour guide que le prêtre et dont
te cœur n'a eu pour le réchauffer que cette
seule religion qu'on vante tant.
Vous reconnaîtrez au moins, • me dira-

t-on, la saine influence de la religion sur
l'esprit féminin, l'importance d'un direc¬
teur de conscience aux côtés des jeunes
filles '? Encore moins ! La femme, cette sen,
sitive, ne raisonne pas ; elle sent. Ce qui
la frappe dans la religion, c' « st. le <-,ué
théâtral ; ce qu'elle y comprends çe qu'elle
y goûte le mieux, c'est le romanesque, c'est
le caractère mystique, c'est-à-dire ce qu'il
y a de plus faux, de— plus dangereux. J®
ne parle pas du peu d'influence que pos¬
sède la religion sur ces mondaines, qui vont
au sermon comme au bal, en coquettes ou
en désœuvrées, et qui font le môme jour
les mêmes affriolantes confidences à leur
confesseur et à leur amant.
Dirai-je, maintenant, ce que le voisinage

du prêtre a d'immoral dans le confession¬
nal, à la sacristie, au chevet même d'une
malade ? Chacun gajt ce qu'il doit penser
Là-dessus. Je n'insiste pas.
Je dirai seulement que l'éducation des

jeunes filles appartient aux mères, et aux
mères seules ; que c'est au mari à guider
une jeune femme et à la défendre, et qu'il
convient aux aïeules d'enseigner aux jeu¬
nes mères leur devoir-. La femme ne doit
jamais sortir de la famille pour aller pren¬
dre à l'église dè3 conseils.
Sj donc la religion n'est utile ni aux

femmes, ni aux enfants, ni au peuple, à
qui sert-elle ? Serait-ce aus lettrés, aux sa¬
vants, aux hommes éclairés, en un mot ?
Pas davantage !... S'élevant trop au-dessus
des intelligences peu cultivées, elle de¬
meure cependant trop au-dessous des
grandes intelligences : elle n'a pas la lar¬
geur, la logique, le caractère de vérité, elle
n'a plus même la moralité ni la poésie que
les hommes d'esprit et de savoir .déman¬
aient à toute religion comme règle absolue
et obligatoire de conduite.
Elle répugne aux esprit justes à causa

de la fausseté de certains tfmrnifts : aux es¬

prits sérieux à cause des singeries qu'on
appelle le culte, aux esprits libres à couse
de son caractère d'autorité, de son intolé¬
rance et de son parti pris de réaction, aux
hommes honnêtes è cause de la mauvais®
foi de ses représentants.
Il arrive ceci alors, c'est quç l'hommq

instruit se sépare do l'Eglise et du prêtre ;
c'est qu'au lien d'appartenir à telle ou
telle, religion, il emprunte à toutes les re¬
ligions leurs meilleures lois, comme à tra¬
vers toutes les doctrines nhiiloéophiqups il
choisit les théories les plus hautes et les
plus sensées. Il se fait ainsi une religion ù
lui : il se trace lui-même une règle de
conduite, il se passe d'un directeur <fe con¬
science, il n'a pour tout guide que sa rai¬
son, son cœur et sa scienoe ; la religion
naturelle est la seule qu'il reconnaisse.
Un tel homme n'a nu! besoin, messieurs

les prêtres, de vos prêches, de messes et de
vos bénédictions : il devient sans vous un
homme, dan? toute la force du ferme.
On a donc bien fait en enlevant le bon

Dieu des écoles, et on ferait encore mieux
en fermant les églises, en faisant taire la
chaire.on rondemnapt le confessionnal en

arrachant te prêtre aux campagnes et aux
"

7 CAMûRAPRl?
Pour ctue notre « Libertaire „ viv-»

abonnez-vor.s et faites lui d»s abonnés,
L'abonnement étant le seul nmven de faire
vivre le tournai.

*

villes. Soustrayons Ie3 femmes à ton
fiuence cléricale I Et le peuple n'en devien,
dra que meilleur, car il n'y a qu'une seule
religion, la Science, et qu'un seul Dieu,
la Raison,

Eugène Thinel.

La BéyàÉîi Bus:
(Suite.)

Pendant que Kéreusky, le 24 octobre, pro¬
nonçai! de beaux discours au prèparlement,
ayant pour but de rétablir l'ordre bourgeois^
il prenait le lendemain, çlamW
ta tmte pour rassembler des troupes ©t «-ma-
«mer sur Pétirograd, où il aurait fait assas-
siner, comme Tlners le fit en 71, ia peuple !
Mai3 voilà : les bolcheviks eux, agissaient.
Dans la nul(, du *24 au 25 octobre, vers mi¬
nuit. des autos blindées parcourent les rues,
se dirigeant vers l'agence télégraphique et
vais la poste. Le 2û. dans la matinée, des
détachements de soldats et de gardes rou¬
ges occupent quelques imprimeries. Des
marins occupent ta Banque d'Etat. Des ca¬
mions automobiles, une auto blindée char¬
gés de soldais el gardes rouges vont à l'hô¬
tel Astona, où ils désarment plusieurs cen¬
taines d'officiers.
Kérensky par téléphone essaye d'avoir;
des troupes cosaques, Ecoles militaires,
mais Us ne répondent pas à son appeL

A part quelques patrouilles de Junkers
qui évitent de se trouver en présence de
gardes rouges, la ville conserve son aspect
ordinaire
Le soir, à 6 heures, se présentent à

J'Etat-Major deux cyclistes militaires dé¬
légués de la forteresse (Pierre et Paul) qui
proposent aux membres du gouvernement
provisoire de leur remettre I'Etat-Major.
Si. satisfaction n'est pas accordée, la for¬
teresse et le croiseur Avrora ouvriront le
feu-
Après une conférence qui dRïù ùne de¬mi-heure. ces messieurs n'ayant prjs au¬

cune dérision, le» marins et gardes rouges
la prennent : l'Etat-Major est occupé. No¬
tons que toutes ces opérations ont été fai¬
tes sans trouble et sans violence.
Dans la soiréa. quelques coups de canop

sont tirés sur te Palais d'Hiver où quelques
Junkers et un bataillon de femmes essayent
de résister.
Mais- à. I? heures du matin, toute résis¬

tance a disparu. I-e Palais est occupé par
les gardes rouges, et, les ministres du gou¬
vernement provisoire sont arrêtés.
Le 25 au matin, les marchands de boni¬

ments. réunis au Palais Marie, c'est-à-dirale Préparlement, suivant leurs habitudes,
font de beaux discours pendant deux heu¬
res, et lés délégations de Junkers et.des ré¬
giments qui viennent chercher des ordres
ne reçoivent aucune réponse, A une heurede l'après-midi, le Palais e»t occupé par
deux divisions do Litovski. Les députée sedispersent.
Le Comité central exécutif des Soviet»

se réunît dans la nuit du 25 au 26. Malgré
l'attitude hostile des Martov ef consorts,
Trolsky prend la défense de ses amis eu
justifiant leur action.
En même temps, le Congrès National de»

Soviets délibère et les bolcheviks sont les
maître», la majorité est écrasante. 266 voix
contre 149 de toutes tendances.
\ Petrograd, je soir même, le Sovjet de»

députés, ouvriers, soldats se réunissait. Lé¬
nine, i'rotsky et gjnoviev annoncent le
Succès du coup d'Etat aux applaudissement»
frénétiques de 1 assistance qui les acclame.
Dans la soirée du 26, les D. O S. se réu¬

nissaient pour la deuxième séance, nom¬
mant un Comité central exécutif de JQU
membre», dont 70 bolcheviks, avec une mi-
non te comprenant des socialistes révolu¬
tionnaires de gauche et des représentantsde différente? nationalités. Puis, à uneénorme majorité vote le texte de l'organi¬
sation du nouveau pouvoir.

« Le Congrès National de» Soviet» des
délégué» Ouvriers. Soldats et Paysans sta¬
tue ;

« D'organiser pour gouverner 1» paya'
jusqu'à la convocation de ia Consti¬
tuante (1) un gouvernement provisoire ou¬
vrier et paysan qui portera le nom de
Conseil de» Commissaires du Peuple.

« L'administration des branches particu¬
lières de l'Etat sera confiée aux commis¬
sions, dont la composition doit garantir la
réalisation du programme déclaré par lo
Congrès, en eoiï«iunjoi} étroite avec les
organisations les ouvriers, ouvrières, des
marins, des soldats, des paysans et des
é mu yép. fie pou voir gouvernemental ap¬
partient à un collège des présidents des
commission», c'est-à-dire au Ltoqseil des
Commissaires du Peuple,

« Le contrôle de l'activjté des Commis¬
saires du Peuple et le droit de leur désiste¬
ment appartient au Congrès des Soviets
des délégués ouvriers, soldats et paysans
et à son Comité centra) exécutif

» Présentement, le Conseil des Commis*
saires du Peuple est composé comme suit ;
H commissaires "du Peuple.

« C'est donc le régime bolchpviste. »
Dès que les bolcheviks prennent le pou¬

voir, ils mettent en application leurs prin¬
cipes. Dictature du prolétariat, lutte so¬
ciale impitoyable, fin de la guerre par tous
les moyens.

Trotsky adresse une proclamation aux
comités de régiments, dont j'extrais quel¬
ques passages :

» Soldats, ouvriers, paysan». Votre gou¬
vernement des Soviets n'admettra pas que,
sous le bâton de la bourgeoisie étrangère,l'on vous mène de nouveau à l'abattoir"
N'ayez pas peur des menaces. Les peu¬
ples de l'Europe sont avec nous.

« Le 19 novembre l'armistice est signé,
le 28 janvier 1918 l'ordre de démobilisation
est donné sur tous les fronts, et au com¬
mencement de février la paix était signée.

« Pendant ce temps, la dictature du' pro¬
létariat s'exerçait dans toute la Russie. Les
bolcheviks socialisaient la grande indus¬
trie, lue banques, r.hemjns fie fer, confis¬
quaient les terres propriété» ' foncières, mo¬
nopolisaient le grand commerce, sociali¬
saient les chûteaiii dans les campagnes, et
dans les villes les maisons, ils Introdui¬
saient également l'administration et le
contrôle ouvrier dans toutes les branches
de la vie économique. »
Tel est, en quelques lignes, le régime ins¬

tauré en Russie par les bolcheviks.
Pour ma part, je erois que le bolchevismfli

est un régime social viable, il le sera sans
doute encore davantage si nous, travail¬
leurs français, nous ne te laissons pas
écraser par la Société des Nations chère k
nos bourgeois.
Le plan ébauché en ©rient gagne l'Oc¬

cident. Profitons des matériaux préparés
par nos ami* pour niveler le se], empê-
•ohnns Fintervenfrôn en ITussie par ta grève
générale et instaurons en France 1» Com¬
munisme anarchiste. *

(1) La Cnnstitutaritp fut dissoute au com¬
mencement de janvier 1918

iREIMÊRïNQER.
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Le Vainqueur
i

Arcs de triomphe, illuminations, salves
d'artillerie, parades militaires, Madelon,
exhibitions de rois, glorification du poilu.
« vieilles et fortes » paroles de politiciens
escrocs, « nobles discours » d'académiciens
gâteux, calicots multicolores aux fenêtres,
délire patriotique sur les boulevards — hur¬
lements, brutalités, viols.
En ces jours de joie et de gloire, le brave

électeur — bon républicain, travailleur syn¬
diqué, comitard socialo — est particulière¬
ment fier d'être Français.

« On les a eus ! »

Et la vinasse coule à flots.
f« • ■ • • • • • • • •. •, !• «I '■>. *1 HC3I
Le règne du soudard, du flic, du mou¬

chard. La pensée libre dénoncée, traquée,
embastillée. Silence aux mécontents, aux
faméliques, aux réfractaires !

T.e triomphe du Commerce et de l'Indus¬
trie. Liberté... de crever, pour l'impécu¬
nieux qui ne peut satisfaire aux exigences
du mercanti. Préparation sournoise de nou¬
velles tueries pour calmer Eappetit toujours
plus robuste des riches, anciens et nou¬
veaux.
L'obligation de passer sous les fourches

Se M. Vautour ou de coucher sous les ponts.
Impôts, directs ou non, quintuplés pour

Jes pauvres
Apothéose de l'Etat : favoritisme, gâchis,

désordre, pillage.
Morale appliquée des « honnêtes gens »

"égoïsme féroce, achat et vente des conscien¬
cesT reniements désinvoltes, trahisons ai¬
mables, prostitution et pornographie obli¬
gatoires, arrivisme et enrichissement sur
des millions de cadavres.
Les « amis du peuple » à l'œuvre : porte¬

feuilles de ministres, subventions de jour¬
naux, sinécures grassement rétribuées ;
mais le phonographe conscient et organisé
continue à dégueuler sa rengaine : Journée
de 8 heures, Armée nouvelle, Liberté, Droit,
Progrès, Société des nations...
I.a ruée dies bandes politiciennes vers la

conquête de l'assiette au beurre. Le partage
des bénéfices de guerre. La bataille, au nom
d'une idéologié fripée, en faveur de vagues
individualités : Tartempion, Dugniasse,
Bèzemon et Chose..,
Et par dessus tout, le Maître absolu :

FArgent,. l'Argent implacable, qui domine
talent, vertu, travail ; qui piétine douleurs
et chagrins ; qui écrase intelligence, pro¬
bité, désintéressement

• • • • • • • • ■ • • • • • i« r«r*i «rai

Réjouis-toi, brave électeur ! Fête la Vic¬
toire ! Braille la Marseillaise et la Carma¬
gnole ! Prépare ton bulletin de vote pour
ie candidat sociaJiste-patriote-i'nternationa-
liste !
Mais serre ta ceinture de plusieurs crans,

piétine de longues heures dans la boue poui
attraper quelques miettes de charbon, cul-
tivo ]a tuberculose en ton taudis fétide
mendie — chapeau bas — un « petit » em¬
ploi, traîne tes loques rapiécées et tes go¬
dasses qui prennent (l'eau, paye ton tabac
quarante sots le paquet, acquitte scrupu¬
leusement tes cotisations du « Parti », porte
ta Croix de.Guerre en sautoir ou chez « ma
tante »...

<( On les ai eus ! »

Imbécile ! Jean Mirée.
> — ♦ — < —

Notre Balade
Des changements atmosphériques — sur¬

venus quelques jours avant notre balade
— nous avaient rendus soucieux, et c'est
avec anxiété que le dimanche matin, sitôt
levé nous avions scruté le ciel et, assez
bleu, il nous avait un peu rassuré.
A 8 li. 40, c'est à une grosse _ centaine

que nous montâmes dans le train ; tous
avaient les visages joyeux, on allait pou¬
voir, en toute liberté, gambader, sauter,
discuter, plaisirs suprêmes pour des anar¬
chistes. . .

Ouand nous arrivâmes à 1 endroit choisi,
nous n'eûmes pas à. nous en plaindre : un
épais lit de verdure était là nous invitant
à nous étendre.
Aux trains suivants, un grand nombre

de camarades vinrent nous retrouver et
vers 10 heures, les jeux commencèrent
tous empreints, est-il besoin de le dire,
uiine franche galté. . .

Vers midi, chaque groupe ayant choisi
un endroit propice commença à. manger, et
c'était vraiment curieux de voir tous ces
convives rivalisant de bon appétit et de
bons mots.
1.'après-midi, un grand nombre de c-a-

i ; .. ades vinrent encore nous retrouver et,
vers deux heures, le concert commença.
Pendant trois heures, à la grande joie de
,ous. l'on entendit des chœurs, chansons,
nusique et poèmes. Nous eûmes le bon¬
heur d'entendre nos camarades de la Ghp-
ra-le qui, sous la direction de notre amie
Julia Bertrand, interprétèrent quelques
chœurs.
Tour à tour, l'on entendit un grand nom¬

bre de camarades chanter à qui mieux
injeux, dont nos amis LemeillouT, Content,
Bicot, La Mémère, et des gentilles cama¬
rades qui nous excuseront de ne pas les
nommer pour la seule raison que nous
ne connaissons pas leurs noms.
Nous eûmes encore, sur l'initiative de

Content, le plaisir d'entendre le camarade
Bourguet, l'ancien secrétaire de la Fédé¬
ration anarohiste des Charentes. Plein de
verve, il sut trouver les paroles nécessai¬
res en pareille occasion, et après nous
avoir dit son plaisir d'être parmi nous, h
norrs mit en garde contre les extravagan¬
ces de certains qui ne se plaisent qu'à
couper des cheveux en quatre, et il ter¬
mina par un appel aux camarades pré¬
sents, les invitant à se grouper autour de
notre Libertaire et dans la Fédération
anarchiste.

_ .

Le concert fini, une collecte, qui produi¬
sit 102 francs, fut faite au profit du Liber¬
taire.
Les chante terminés, les jeux recom¬

mencèrent jusqu'à l'heure du dîner, et
Chacun s'en fût, choisissant, en libertaire
convaincu, l'heure du train qui lui plai¬
sait te mieux.
En se séparant, le ori unanime était :

« A bientôt une nouvelle balade 1 »
, > uto <

SOUSCRIPTION
POUR LA CAMPAGNE ANTIPARLEMENTAIRE

MOUVEMENT SOCIAL

'Première liste de souscriptions)
La Librairie sociale, 100 tr.; RttnbauU, 30 fr.;

Ouin, £0 fr.; Depieds (Pierre, d'Alievard), 20 fr.;
Le Meilleur, 20 fr.; Deux communistes russes.
10 h.; Caillaux. 5 fr.; Pedro Jean, 5 fr.; Chenet,
5 fr.; Maillard, 5 fr.; Sanson, 5 fr.; Haussera,
5 fr.; Pélelot, 5 fr.; Réméringer, 5 fr.; G. L.,
5 fr.; Marguerite. 5 fr.; Courrier, 5 fr.; Stéven,
5 fr.; Autret (Douloii-k-s-Nantes), 5 fr.; Robin,
S fr.; Julien, 3 fr.: Fiot (St-Ûuen), 3 fr.; Vale-
camps. 2 fr. ; Berlin, 2 fr.; Prizat, 2 fr.; Evrard,
2 fr.; Bourginé, 2 fr.; Souron, 2 fr.; Alfred
Charles, 2 fr.; Souron, 2 fr., Antelme, 2 fr.;
Alfred Charles, 2 fr.; Antelme, 2 fr.; Dondon,
2 fr.; Jor, 2 fr.; B.., 2 fr.; Alfred Charles, 2 fr.;
Le Masseur, 1 fr.; Drey, 1 fr.; Mouche, 1 fr.;
Antelme, 2 fr.; Courbier, 2 fr.; Antelme, 2 fr.;
Marcel Leroy, 3 fr. ; Le Meillour, 2 fr. — To¬
tal de la première liste, 318 fr.
N.-B. — Adresser les fonds à P. Le Meillour,
ku « LUsoriaire >(, tSO, Janitevaifi de iidhevills.

Le Cas Bertho-Lepetit
Les groupements d'avant-garde, les mi¬

litants des organisations ouvrières ont pu
lire dans les journaux habitués à la ca¬
lomnie, des mots fielleux et accusateurs
contre le camarade Lepetit, à propos du
1er mai. Ils ont été étonnés de retrouver
ces calomnies dans le journal l'Œuvre que
dirige M. Téry.
Ils ont lu avec plaisir l'ordre du jour'du

Conseil d'administration du Syndicat des
Terrassiers de la Seine, auquel appartient
Lepetit, qui confirme sa confiance à ce der¬
nier et fait justice des odieuses insinua¬
tions insérées dans l'Action Française,
l'Œuvre et la Liberté, insinuations repri¬
ses par l'Information Ouvrière et Sociale^
Ils prennent acte de ce que les journaux'

d'avant-garde en publiant l'ordre du jour
du Syndicat: des Terrassiers, ont remis les
choses au point en ce qui concerne l'action
de Lepetit à l'occasion du 1er mai.
Les soussignés qui ont connu LepefTt

dans de nombreuses circonstances de la
vie militante, qui ont eu avec lui des rela¬
tions suivies, dans le travail comme dans
la vie privée, déclarent que :
Insoumis avant la guerre Bertho a uti¬

lisé le nom fie Lepetit pour se soustraire
aux poursuites des autorités militaires. Du¬
rant la guerre, Lepetit. est devenu chauf¬
feur de taxis à la Compagnie Générale des
Voitures à Paris, sans aucune relation,
sans autre intervention que la sienne, pré¬
cisément parce que sa situation militaire
était régularisée et qu'à cette époque (fé¬
vrier 1916), la Compagnie Générale des Voi¬
tures embauchait tous ceux dont la situa¬
tion militaire était régulière et qui étaient
exempts de service militaire actif.
La Compagnie Générale apprenait à ses

nouveaux embauchés le métier de chauf¬
feur et ceux-ci étaient tenus de prendre
un engagement de six mois à la Compa¬
gnie, à dater du jour où ils obtenaient leur
permis de conduire

11 est sorti de Clairvaux après avoir en¬
tièrement subi la peine de deux années de
prison encourue pour publication du nu¬
méro clandestin du Libertaire, en juin
1917. Il est sorti de prison, non pas la
veille du 1er mai, comme on l'a écrit, mais
le 10 avril.
Les soussignés ne se déclarent pas satis¬

faits par la rectification apportée le 12 mai
par le journal l'Œuvre h son article du
5 mai. Ils demandent que les journaux qui
ont publié les calomnies sur le compte de
Lepetit insèrent la présente déclaration.
Ils profitent de l'occasion qui leur est of¬
ferte pour témoigner à Lepetit leurs senti¬
ments de camaraderie et de confiance.
P. -S. — La présente intervention s'est

produite spontanément à la suite de la
mise en liberté provisoire de Lepetit qui
est sorti de prison le 14 mai au soir ; Le¬
petit ayant été arrêté lors de la manifesta¬
tion du 1er mai.
Ont signé : G. Dumoulin, secrétaire ad»

joint de la C. G. T. ; Hubert, des Terras¬
siers ; Guillemin, des Terrassiers ; Lacé,
des Terrassiers ; Maucolin, secrétaire de
la 18° Région ; Coussinet, secrétaire des
Menuisiers ; Guigon, des Briqueteurs'; Ono-
ric, du Bâtiment ; Sirolle, des Cheminots ;
Dejonk'ère, des Cheminots ;Monmousseau,
des Cheminots ; P. Monatte, Péricat, de
l'Internationale ; Content, du Libertaire ;
Marcel Hasfeld, du Comité de la 3* Inter
iationale.
D'une lettre de notre ami Jacquemin,

nous extrayons le passage suivant, qui dé¬
montre bien en quel degré d'estime notre
ami Lepetit est tenu par ceux qui l'ont ap¬
proché :

« En ce qui concerne notre ami Lepetit,
je tiens à m'associer aux protestations des
camarades contre les infâmes calomnies
déversées sur Louis Bertho, dit Lepetit. Je
tiens à affirmer hautement la profonde
estime que j'éprouve pour son caractère
loyail, le désintéressement et la sincérité
de sa vie de militant.

« Puisse ce témoignage d'estime dun
ami lui adoucir l'amertume des suspicions
odieuses dont on a essayé de salir son
honneur de militant. »

Eugène JACQUEMIN,
Délégué régional de la C. G.. T*

■

f

Protestation
Nous avons reçu la lettre suivante :

Camarades,
Nous vous serions reconnaissants de pu¬

blier dans le Libertaire la protestation sui¬
vante :

A l'occasion du Premier Mai il a été posé
des affiches concernant les ou/vriers ,« étran.
gers» qui ne nous ont pas surpris,vu l'effort
incessant que lonl nos ennemis pour nous
diviser et maintenir la haine entre les ou¬

vriers, que le hasard seulement a fait naî¬
tre de divers côtés des frontières conven¬
tionnelles établies autour du tapis vert en¬
tre discours de diplomates. Ce qui nous a
étonnés.c'est que ces affiches furent signées
par le Syndicat des ouvriers tonneliers et
partaient le cachet de la C.G.T. ; et, contrai¬
rement aux indications de cette dernière,
oubliaient de protester contre l'intervention
en Russie, contre l'état de siège et conire la
Censure et,de la même maniéré, oubliaient
de réclamer l'amnistie, la paix et la démo¬
bilisation et accordaient seulement deux li¬
gnes pour « réclamer la journée de huit
heures ». Le reste est indigne d'un syndi¬
cat, comme vous-mêmes pourrez en juger
par la phrase suivante : « Nous voulons la
« préférence au travail pour nos compa¬
ti tri-otes. Des démobilisés, nos collègues de
« la tonnellerie et des entrepôts du vin,
« sont à la recherche du travail. Les collè-
« gués étrangers venus pour remplacer nos
« compatriotes qui étaient aux armées, ont
« reçu pour leur travail un salaire rémimé-
« rateur. H leur faut admettre que nous
« n'accepterions d'être en chômage et eux
« à nos emplois d'avant-guerre ».
Malgré que, pendant la guerre, nous avons

beaucoup souffert de l'ignorance et de la
haine des ouvriers de notre métier, nous
avons été toujours et nous sommes encore
les premiers à revendiquer nos droits et à
réclamer un prix pour le travail qui soient
en rapport avec le coût de la vie. Nous
n'acceptons pas que dans la classe ouvrière
il existe une différence de compatriotes et
étrangers et nous ne comprenons pas la
façon d'agir du syndicat des tonneliers qui
recherche une entente avec les patrons dan3
le seul but de nous empêcher de gagner
notre vie et par conséquent de lutter, juste
au moment où toute la classe ouvrière dé¬
sire l'union du prolétariat de l'univers.
C'est pour cela que nous avons demandé

à être entendus dans la prochaine assem¬
blée du Syndicat et, espérant qu'il n'ou¬
bliera pas de nous convoquer : nous ne
rendons pas coupables la totalité du syndi¬
cat de ce malentendu.

Croupe de tonneliers,
soi-disant étrangers-

D&NS L'OUEST
Enfin, dans notre région nous assistons

au réveil de l'activité révolutionnaire, les
militants qui s'étaient àssagis pendant la
guerre, et ceux qui sont revenus de l'abat¬
toir semblent décidés cette fois à reprendre
leur besogne d an.an, besogne éducative
de la masse qui maintenant plus que ja¬
mais est devenue indispensable. A Nantes
se forma dernièrement un groupe d'amis
des journaux d'avant-garde, et nos amis
nantais se chargèrent, le l"r mai, de diffu¬
ser nos journaux révolutionnaires. Mais...
la vente de certains journaux, comme l'In¬
ternationale, le Libertaire par exempte,
est devenu un crime aux yeux de certains
dirigeants syndicalistes Nantais, et ces
messieurs nous accusent de faire de la pro¬
pagande syndicaliste, parce que nous ne
sommes pas admirateurs des dieux syndi
eaux Jouhaux, Mertteim et consorts.
A Lorient nous profitâmes de La présence

de notre ami »u. Le Meinou-p pour former
un groupe d'amis des journaux révolution¬
naires, ici comme à Nantes, nous nous
heurterons sans doute à l'hostilité de cer¬
tains militants, mais peu nous importe,
nous continuerons plus que amais è diffu¬
ser nos journaux dans la masse ouvrière.
A Brest les camarades continuent leur

ipropag'ande révolutionnaire et malgré l'ar¬
restation de quelques militants, les autres
sont décidés à poursuivre la démolition de
notre société capitaliste.
Hardi donc, les Bretons, montrons ce que

nous sommes capables de faire, et que -cet¬
te fois nous ne resterons pas à l'arrière du
mouvement révolutionnaire comme le Di¬
rent nos ancêtres en 1789. Suivons attenti¬
vement les révolutions en cours, et ne ces¬
sons pas par des réunions et par nos jour¬
naux, de combattre le rôle de gendarmes
que fait subir notre République française
aux soldats qui se trouvent en Allemagne,
en Russie, en Hongrie. N'oublions pas non
plus les détenus politiques et. militaires, et
réclamons pour eux l'amnistie sans excep¬
tion.

R. Le BERRE.
N. B. — Les réunions du groupe d'amis

des journaux d'avant ont lieu tous les mer¬
credis soir à 5 heures h café de la Bourse
du Travail, rue de l'Hôpital.

LETTRE D'ANGERS
Pour la formation de Groupe d'Amis

de la Paix

Pourquoi donc ne se forme-toi pas par¬
tout des groupes d'amis de la paix ?
Cependant, tous se sont plaints de la lon¬

gue et épouvantable guerre ; tous en ont
eu horreur.
Hormis les profiteurs.

. Que1 tous les travailleurs et salariés des
campagnes, qui ne veulent pas voir se re¬
nouveler de pareilles horreurs, forment
des groupes d'amis de la paix.
A Angers, les amis et les lecteurs du

« Libertaire » et des journaux d'avant-
garde, qui désireraient faire partie du
groupe des amis de la paix, n'ont qu'à
donner leur adhésion au camarade Hame-
lin, vendeur du « Libertaire », qui leur
donnera, en temps utile, la date et le lieu
des réunions.

' Le groupe des amis de la paix d'Angers
espère et souhaite que cette guerre ne soit
pas, comme les précédentes, suivie d'apa¬
thie et d'oubli, ne suscitant aucune initia¬
tive, aucune précaution, surtout de la part
de ceux qui en sont presque les seules .vic¬
times : les salariés.
Nous espérons que partout, dans les vil¬

les comme dans les campagnes, se créera
des groupes d'amis de la paix.
Groupes qui auront pour but de ne pas

laisser tomber dans l'onbli toutes les hor¬
reurs que causa la guerre, et aussi de ré¬
pandre les idées de justice, de liberté, d'af¬
franchissement, ainsi que les journaux ré¬
pandant ces idées.
La cotisation minimum est fivée à deux

francs par an.
La moitié de cette somme sera employée

pour la propagation des idées de paix et
de liberté, suivant les principes socialistes
et libertaires ; l'autre moitié servira à ve¬
nir en aide aux victimes de cette propa¬
gande et à leur famille.

Emile HAMEUN.

Communications

Le Martinet-s.-Auzonnat
UNE CURIEUSE COMMUNICATION

Cent électeurs environ viennent de se
constituer en syndicat. De nombreuses
adhésions ont lieu et tout fiait prévoir une
puissante organisation avant qu'il soit long¬
temps.
L'action électorale a désabusé les indivi¬

dus ; les surenchères démago-soeialistes
et autres ont dégoûté la plupart des mili¬
tants ; les lâchages continuels, même agré¬
mentés de boniments « à la noix », les
ont prodigieusement lassés ; ils considèrent
non sans raison que dans toute élection ou¬
vrière un bourgeois se fabrique. En consé¬
quence ils sont résolus de ne plus être
dupes ni victimes; le rôle de « poires » leur
déplaît ; et, dans la prochaine foire élec¬
torale, ils veulent assurer les affaires d'un
candidat sans toutefois négliger les leurs.
Voici leur annonce, ou plutôt leur pro¬

gramme pour parler le langage des politi¬
ciens à qui le nouveau syndicat fait son

, appel :
i Au plus offrant des candidats, le syndi¬
cat donnera ses voix. Pour le paiement à
débattre, inutile de se présenter s'il n'est
pas tenu large compte d'une indemnité à
verser à chaque syndiqué le jour de l'élec¬
tion, en raison de l'a cherté de vie actuelle.
Par contre, il n'est pas indispensable d'ê¬

tre un honnête homme ; la qualité de tra-
i railleur ne sera pas exigée ; Vagep.ee trai-
i fera volontiers avec la gent crapuleuse.
Point n'est besoin non plus d'un program¬
me politique étendu.
Le syndicat électoral est installé pour

les élections rapides, même au profit d'un
« solennel crétin ».

Ajoutons que le syndicat se déclare non
responsable de la façon (sans doute piteu¬
se, la tradition est là' dont seront réalisés
ou plus précisément non réalisées les ré¬
formes inscrites au programme du cand.i-
dat qui aura recours aux bons offices du
syndicat électoral.
Les politiciens sont priés de s'adresser au

secrétariat général Pont Nicolas au Mar-
tnet ; ils seront assurés du meilleur accueil.

Les secrétaires : Oubos-Vanderved-de.

POUR PRENDRE DATE
Nous avertissons nor camarades que

nous organisons une deuxième grande
fête au profit de notre journal, pour le sa.
medi soir 7 juin, Salie des Fêtes de la Betle-
viiloise, rue Boyer (20e).
Le programme de cette soirée, qui ob¬

tiendra, nous en sommes persuadés, le
même sur sès que la prerr ère, sera donné
ultérieurement.

LE LIBERTAIRE.

PARIS
COMITE D'ENTENTE

_

DES JEUNESSES SYNDICALISTES
Tous les jeunes camarades, hommes et fem¬

mes, sont invités à rejoindre les Jeunesses Syn¬
dicalistes. Ils y acquièreront une bonne instruc¬
tion syndicale, y étudieront leurs droits et les
moyens de les faire valoir. Les militants auront
à cœur d'y envoyer leurs enfants pour qu'ils
deviennent des hommes et femmes conscients.
Les Jeunesses Syndicalistes se réunissent :
Au 10e, 33, rue de la Grange-aux-Belies, le

jeudi à 20 h. 30 ; aux 11° et 12», 2, rue Saint-
Bernard, le mercredi à 20 h. 30 ; au 15®, 18, rue
Cambronne, le mardi à. 20 h. 30.

L Comité.
LA MELEE

Le N° 25 de la « Mêlée » paratti» M l8' juin. 11
contiendra des articles die Sauvage, P. Chardon,
Henry la Boune, Florent Fels* J.-L. Deloy, Lo-
rulot, P. Calmetles.
Pour le moment, envoyer tout ce qui con¬

cerne la « Melée » à Marcel Sauvage, 12, rue
de PÂncienne-Comédle « G'ffice artistique et
Littéraire », Paris VI° (Seine).
UNION SYNDICALE DES TRAVAILLEURS

SUR METAUX DE LA SEINE
(Ancien syndicat)

L'assemblée générale des travailleurs sur mé¬
taux de la Seine (ancien syndicat), dans sa réu¬
nion du 11 mai 1919, à la Bourse du travail, a
décidé :

1° La dissolution de l'organisation ;
2» La nomination d'une commission de liqui¬

dation, ayant pour mandat de répartir les
fonds restant, ceux de la caisse générale, a
raison des 2/3 à l'Entr'aide, pour les victimes
de la repression gouvernementale, de 1/? à l'A¬
venir Social d'Epône ; oeux de la caisse de so¬
lidarité de guerre, aux camarades encore ac¬
tuellement aux armées.
Elle engage eu outre les camarades à. rallier

leur syndicat d'industrie pour y continuer la
besogne d'émancipation du prolétariat.

Par ordre :
Le Secrétaire, M. Boissard.

CHARPENTIERS EN FER. MONTEURS,
LEVAGEURS ET BIVEURS DE LA SEINE
Nous invitons tous nos adhérents à venir di¬

manche 25 mai i» la permanence pour retirer les
tracts concernant l'assemblée générale du
Ie' juin.
Tous les chantiers de la Seine et de province

doivent désigner un délégué pour l'A G.
Le Secrétaire : J. BOUDOUX.
A JOUHAUX,

Secrétaire de la C. Cl. T,
Paris.

•T'ai nris connaissance de la décision du Co¬
mité National me concernant.
Je proteste et m'inscris en faux contre toutes

les allégations fournies contre moi. et je délie
quiconque d apporter une seule preuve.
Jamais la commission d'enquête ne m'a en¬

tendu ; elle s'est toujours refusée à mon audi¬
tion, à laquelle devait assister le Conseil Syn¬
dical de mon organisation. Cependant, une seu¬
le fois, elle m'a convoqué en me priant d'invi¬
ter ledit Conseil à Isa réunion. Tous, nous
étions présents, mais au lieu de discuter le cas
Eaudoux, on a discuté tes incidents concer¬
nant Blanchard, et on s'est refusé à toutes au:
très discussions.
Vous avouerez que, condamner un homme

dans cés conditions, c'est d'un arbitraire qui
dépasse celui de la justice bourgeoise, car vous
condamnez comme coupable du fait. Que pen¬
ser de pareils procédés !
Avouez qu'il est pénible pour un militant de

constater que la haine souffle des calomnies
empoisonnées, mensongères exagérées ; et ce¬
la aiin de briser un adversaire et d'entacher
sa vie de militant.
Je ne cesserai de me défendre énergiquement,

publiquement s'il le faut, contre votre décision
profondément injuste. Je continuerai mon ac¬
tion de toute ma vie comme celle que je mène
depuis dix ans au Syndicat des Charpentiers
en fer. J'attends mon heure.
Convenez qu interdire à un militant d'occuper

une fonction syndicale, et d'autre part, le to¬
lérer comme simple machine à cotiser, est
d'une ironie cruelle, ou d'une conscience bien
trouvlée.

J. BOUDOUX,
Secrétaire général des Charpentiers

en fer de la Seine.
AUX OUVRIERS COIFFEURS

ET POSTICHEUSES
Après un long sommeil occasionné par l'inac¬

tion des dirigeants de notre syndicat, un fort
noyau de camarades a décidé de réagir, il fait
donc appel à tous les minoritaires d'extrême-
gauche pour fonder un groupe d'action qui aura
pour but d'intensifier la propagande d'action
directe. Une première réunion aura lieu mardi
prochain, 27 mai, à 8 'h. 45, à la Maison Com¬
mune, 49, rue de Bretagne (premier étage).

Pour le Groupe : JOURNE.
LA GERBE

Dimanche 25 mai, balade des amis à la G-re
nouillàre, départ à 9 heures, porte Maillot, des¬
cendre à la Malmaison.

ALFORTVILLE
Les camarades syndicalistes révolutionnaires,

anarchistes, communistes et individualistes
d'Alfort, Alfortville. Charenton, St-Maurice, dé¬
sirant prendre part à la campagne antiparle¬
mentaire sont invités à se réunir pour former
un groupe de propagande et d'action.
Réunion tous les samedis soirs de 8 h. 30

à 10 h. 30, salle du Petit Chapeau, en face l'é-
oole d'Alfort.
Les journaux : Le Libertaire et L'Internatio¬

nale y seront en dépôt.
Eug. DREY.

1VRY
Réunion privée chez Leborgne, 33, boulevard

National.
Appel est fait aux antiparlementaires d'Ivry

et de la région le samedi 24 mai, à 20 b. 30.

LE KREMLIN-BLGETRE
Ordre du four. — Les 100 « zoniers » du

Kremlin-Bicêtre réunis, 16, avenue de Fontaine¬
bleau, le 17 mai, se déclarent comme la com¬
mission arbitrale et le juge de paix, c'est-à-dire
incompétents aussi, et ne paieront rien à Bès
et Biscarat qui osent s'intituler « propriétaires »
de terrains qu'ils n'ont créé ni cultivé et ne
reconnaissent aucun droit à ces deux personna¬
ges à leur réclamer de l'argent.
Voilà comment sur la zone on fait du bon

anarchisme sans s'en douter du tout I
Le Zonier prisent, secrétaire de la ligue :

TERMELET.

PROVINCE
JEUNESSE) SYNDICALISTE BRESTOISE
La Jeunesse Syndicaliste Brestoise, réunie le

6 mai 1919, à la Bourse du travail, approuve
sans réserves l'action menée par les camarades
à l'occasion de la manifestation du 1er mai ;
Adresse toutes ses sympathies aux victimes

de la haine gouvernementale et de la vindicte
sociale ;
S'élève avec indignation contre les sbires du

vieillard sanguinaire autour de tant de massa¬
cres d'ouvriers ;
Fait sien l'ordre du jour du Comité des J. S.

de la Seine s'élevant contre les paroles de
Mayéras au Congrès national relativement à
Guilbeaux ;
Réclame l'amnistie pleine et entière pour tous

les condamnés politiques et militaires, la levée
de l'état de siège et de la censure ;
Proteste contre l'intervention armée en Rus¬

sie ;
Se sépare aux cris de : Vivent les Soviets !

\ive l'Internationale 1 »

SYNDICAT DES METAUX
DE SAINT-CHAMOND

Les travailleurs métallurgistes de Saint-Cha-
mond, réunis en assemblée générale salle des
Conférences, à l'hôtel de ville, ie mercredi 14
mai ;
Après avoir entendu la lecture du dernier

procès-verbal, l'approuvent sans rectifications ;
Après avoir entendu le compte rendu finan¬

cier de l'organisïjion. enregistrent la marche
croissante de l'encaisse et font enfiance aux
camarades du conseil d'administration ;
Les travailleurs tu» Uuax suxua ue ia métal¬

lurgie, après avoir entendu un camarade faire
l'exposé de la situation créée par l'accord si¬
gné par les secrétaires fédéraux et le Comité
des forges et des houillières de France, protes¬
tent énergiquement contre oette signature qui
lie tous les travailleurs de l'industrie des mé¬
taux, sans que ceux-ci aient été consultés ;
Ils réprouvent de ia façon la plus énergique

le travail aux pièces et à la prime préconisé
par la Fédération des métaux ainsi que la iaci
iitô avec laquelle elle a accordé des dérogations
à la loi de 8 heures, permettant à une partie
des travailleurs de faire 8 heures le 1er juin
et à d'autres que dans 6 mois, 1 an ou peut-être
Jamais ;
Us constatent une fois de plus que l'on cher¬

che à diviser les travaiUeurs sur la journée de
huit heures, mais ils déclarent ne pas se lais¬
ser prendre à ce piège grossier et décident
d'être solidaires les uns des autres et d'exiger
les 8 heures pour la fusion comme pour les au¬
tres travailleurs.
Après un exposé clair sur le 1er mai et sur

la démobilisation, sur l'amnistie et sur l'inter¬
vention des Alliés en Russie, en Autriche et en
Allemagne :
Protestent énergiquement contre le crime cle-

menciste accortipU contre la classe ouvrière pa¬
risienne, renouvelant ainsi les crimes de Nar-
bonne et de Vilieneuve-Saint-Georges ;
Protestent contre te maintien des travailleurs

encore militarisés ;
Réclament l'amnistie pleine et entière pour

tous les délits civils et militaires et invitent 'a
C. G. T. à s'opposer par tous les moyens à
l'étranglement des jeunes républiques soviétis-
tes ;
Donnent mandat à leur délégué à l'Union des

syndicats de voter pour une action énergique et
décisive à la C. G. T ;
Envoient à toutes les victimes des réactions

internaliomales .leurs meilleurs encouragements
et leur salut fraternel et syndicaliste et lèvent
la séance aux cris de : « Vive le syndicalisme
révolutionnaire et l'Internationale ouvrière /
Vive la journée de 8 heures 1 »
P.-S. — L'assemblée se prononce également

pour l'applioation de la journée de 8 heures
d'une seule traite de 6 heures à 14 heures avec
4 heure de casse-croûte au compte du patron.

Le Secrétaire.

ÉTRANGER
La Fédération Communiste de Belgique

fait un appel pressant à tous les camarades
de Belgique. Dans ces moments de crise
sociale aiguë, où les événements se précipi¬
tent de plus en plus et nous font entrevoir
le temps proche de la réalisation de notre
idéal, une pose expectative et contemplatri¬
ce serait poux nous, révolutionnaires, une
faute grave frisant l'inconscience. Nous di¬
sons donc : Que les énergies se retrem¬
pent. Unissons toutes nos forces éparpillées.
Travaillons en une action commune, par¬
tant plus efficace. Faisons une propagande
intense du communisme, diffusons-en les
principes.
Que les camarades pénétrés de ces idées

se renseignent auprès du camarade Sprin-
gael. 37, boulevard Revision, Cureghem.
La F. C. B. annonce en ouitre qu'un Con¬
grès communiste aura lieu à Bruxelles, pro¬
bablement le 8 juin (Pentecôte). N-ous dési¬
rons (et que les camarades de province
fassent leur possible) que chaque ville du
pays y envoie un délégué.
Salutations libertaires à tous.

La F. G. B.
(Section de Bruxelles.)

A NOS AMIS
C'est de nos 4 pages qu© nous voulons

vous entretenir.
Tout d'abord nous devons dire ici la satis.

faction éprouvée en faisant le total des som¬
mes reçues qui montent à 755 fr. 40 ; c'est
un résultat.
Mais comme nous le disions dans notre

premier appel c'est plusieurs^ milliers de
francs qui nous sont nécessaires si nous
• oulons mener à bien le travail que nous
nous sommes tracé.
Il faut que les camarades se persuadent

que deux pages pour un journal comme le
nôtre sont insuffisantes.
Que de ruibriques sont délaissées par

manque de place et... il y a tant à dire !
Les Anarchistes ont une place à prendre

dans le mouvement social, leur champ d'ac¬
tivité ne doit pas être limité et, n'ayant ac¬
tuellement que le journal — le gouverne¬
ment interdisant nos réunions — pour lutter
contre tout un monde d'ennemis nous devons
y apporter tous nos efforts afin de faire en¬
tendre avec succès la grande voix liber¬
taire. '
A l'heure actuelle où le vent est au bol-

chevisme pour certains c'est prétexte à dé¬
viations anarchistes et, là encore, apparaît
la nécessité d'un organe pour réfréner et
combattre de dangereux errements qui nous
conduiraient tout bonnement vers un socia¬
lisme d'Etat.
Un autre argument milite encore en fa¬

veur du « Libertaire » à quatre pages ;
bientôt peut-être la campagne électorale
s'ouvrira et, avec les élections nous vien¬
dra des occasions multiples de répandre —
là où actuellement il n'arrive pas — notre
journal de propagande.
Pour rendre notre organe plus sympathi¬

que, plus intéressant, il nous faut sans tou-
tefois délaisser lo bon combat anarchiste,
entamer par la discussion les préjugés énor¬
mes qui contribuent à rendre plus difficile
l'émancipation humaine.
Si nous avions quatre pages nous pour¬

rions y traiter de l'hygiène, de l'alimenta¬
tion, de l'alcoolisme, de la religion, etc., etc.
Mais tout cela malheureusement ne peut
se réaliser qu'avec de l'argent.
Nous crions donc à nos amis, à nos ca¬

marades : si vous voulez un organe plus
combatif, plus attrayant, plus complet, il
nous faut quatre pages et pour cela quelques
milliers de francs sont nécessaires.

POUR NOS QUATRE PAGES
Des Coopérateurs, 100 francs ; Lemeillour,

20 fr. ; G. Anquetil, 20 fr. ; Deux amis liber
taires, 10 fr. ; Audille, 10 fr. ; Eugène, 10 fr. ;
Savtol, 10 fr. ; A. R.. 10 fr. ; Le groupe Ni Dieu
ni Miaître, Marseille, 8 fr. ; Un groupe d'amis,
versé par Merlet, 6 fr. 50 : Charley, 5 fr. ;
Roger, 5 Dr. ; Jacquemin, 5 tr. ; Stevens, 5 b". ;
Massot. 5 fr. ; Jahane et Oscar. 5 fr. ; Irenor¬
mand. 5 fr. ; Un marchand de gâteaux, 5 fr. ;
Géo, 5 fr. ; Bouyouse, 5 fr. ; Anna Goldbamm,
5 fr. ; Anonyme Grand Quevilly, 5 tr. : Siro'le,
5 fr. ; Roger, 5 fr. ; Gente, 5 tr. : Ernest, 5 fr. ;
Nony, 5 fr. ; Sonia, 5 fr. ; Gabriel J., 5 tr. ;
Une anonyme, 5 fr. ; Samos, 5 fr. ; Barday,
5 fr. ; Gabriello. 5 fr. ; E. Bury, 5 fr. ; Bagas-
koff, 5 fr. ; Un chauffeur, 5 fr. : Une révoltée,
5 fr. ; Une amie, 5 fr. ; Leroy, 4 fr. 40 ; Au¬
guste, 4 fr. ; Stevens, 3 fr. ; Grondin et Oie,
3 fr. : Demx libertaires, 2 fr. 50 ; Angèle Desa-
voye, 2 fr. ; André, 2 fr. ; Saulnier. 2 fr. ; Fi-
lorget, 2 fr. ; Georges, 2 fr. Gasme, 2 fr. ;
Anonvme. 2 tr. ; Jeanne C., 2 r. ; V. G., 2 fr. ;
Illisible 2 fr. ; Damagnez, 2 fr. ; Beauvallet,
2 fr. : André. 2 fr. ; Emile. 1 fr. 25 ; Delage,
1 fr. ; A. Gamard. 1 fr. H. Cournigout, 1 fr. :
B. Jacques, 1 fr. ; Julien, 1 fr. ; Pierre. 1 fr :
J. M., 1 fr. ; L. À., 1 fr. ; Anonyme, 1 fr. ;
Fernand, 1 tr. ; Un marxiste. 1 fr. ; Anonyme,
1 fr. ; Pépinette, 1 fr. ; Angelin, 1 fr. ; Mouton,
1 fr. ; A. Gamard, 1 fr. ; V. Ferrera, 1 fr. ;
Guilliot, 1 fr. ; Madeleine, 1 fr. ; Jingeot, 1 fr. ;
Gcrvaise, 1 fr. : Mézières, 1 tr. : Roux, 1 fr. ;
Tonio. 1 fr. ; Vincent, 1 fr. ; Blandiin, 1 fr. ;
Sehreiber. 1 fr. ; Vœloker, 1 fr. : Routchoux,
1 fr. : rima. 0'fr. 50 : Un svrnqué. 0 fr. 50 ;
Pistu ?, 0 fr. 25 Tua! do la ?• 'ri fr. 90 ;
plus la liste, 341 fr. 50 = 'S5 fc.

Souscriptions pour le * ' Iiibertaire' '
16e liste

Collecte faite par Dousseau le 1er mai à Bor¬
deaux, 7 fr. 60 ; Baisse pour Cottin, 2 Ir. ,
X, 1 fr. ; Gaston et Alexandre, 12 fr. ; Pria¬
nte, 1 fr. 05 ; Camarade Juif, 2 fr. ; Moraud,
1 fr. ; Théo, 5 fr. ; Lemeillour, 10 fr. ; Mari
Cell, 3 tr. ; Camblau, 1 fr. ; Gormont et Ossa-t, .•
vive la Russie, 2 fr. ; Bertinetti, 10 tr. ; Cail¬
laux, 1 fr. ; Un groupe de cheminots de Levai-
lois, versé par Bonnin, 26 fr. 05 ; liste 152,
remise par Lejeune, 12 fr. 75 ; légitime dé¬
fense, 1 fr. ; Maury, 1 fr. ; Santiago Palero,
6 fr. ; Gandara, 5 fr. ; Gaudeau, 2 fr. ; En¬
traide. 3 fr. ; X. Y., 2 fr. ; Descamp, 1 fr ; A
bas les flics, 2 fr. ; Bartholomé, 1 fr. ; Georget,
2 fr. 25 ; BoutChoux, 1 fr. ; Bellevillois, 0 fr. 70 ;
Fritz, 1 fr. ; Une camarade 1 fr. 05 ; Vive l'Am¬
nistie, 1 fr. 75 ; Reynaud, 5 tr. ; Casanova,
5 fr. ; Gustave, 2 r. ; Georgette, 1 fr. ; Vernaj
Mouy, 2 fr. ; André, 0 fr. 75 ; Jeanne Buoh.
15 fr. ; Martinetto, 2 fr. ; Camelot, 0 tr. 50 ;
Bordier et Tinot, 2 fr. ; Mort à Bourgeoisie,
0 fr. 50 ; Grupo libertatia idista, 10 fr. ; Un
groupe de oopains, versé par Merlet, 6 fr ,

Bessieu, 1 fr. 15 ; V. B. du E., 1 fr. 20 ; Jean
Pierre, 0 fr. 50 ; Amnistie rour Cottin, 1 fr. 55 ;
Apeinzeller, 5 fr. ; Le gniaf, 1 fr. 50 ; Gousse,
0 fr. 50 ; Un communiste, 2 tr. ; Lenormand,
5 fr. 25 ; Un groupe d'ouvrier espagnols, pour
Gottin, 5 tr. ; Stévens, 5 fr. : Pour Cottin,
1 fr. 50 ; Collange, 1 fr. ; Roger Vacquier, 2 tr.;
Springal, 2 tr. ; Tatave, 1 fr. ; Daiverie, 1 fr. ;
Mathelin, 1 fr. ; Ferret. 1 fr. ; Nogier, 2 fr. ;
Viveur, 1 fr. ; Perdru, 2 fr. : Sanfie, 1 fr. ;
Biehler, 0 tr. 50 ; Thouvenin, 0 fr. 50 ; Devil-
lars, 0 tr. 50 ; Mours, i tr. ; Flaur, 1 fr. : Ar¬
mand, 1 fr. ; Roux, 1 fr. ; Beaudet, 1 fr. ;
Franchet, 1 fr. ; Renard,, 1 fr. ; R. Beauaet,
1 fr. ; Mathelin, 0 fr. 50 ; Va-udée, 0 fr. /5.
Total de la 16» liste, 236 fr. 85, plus le total dies
listes précédentes, 4.093 fr. 75 = 4.330 fr. 60.

S

(17* liste)
Lucien Hêlie, 1 fr. ; Liégeois, 2 fr. ; Ramel,

0 fr. 75 ; Cattel, 1 fr. ; Verdun Victor, 3 fr. ;
Reboudl Victor, 1 fr. ; Scoup, 1 fr. ; Manière,
1 fr. ; Union Syndicale des Travailleurs sur
Métaux, 2 fr. ; Arthur Demol, 1 fr. ; Flipeaux
1 fr. ; Alfred Charles, 2 fr. : Une camarade,
1 fr. ; Armand B., 1 fr. ; Jsefildçs Jacques, 1 fr.;
Barthe, 3 fr. ; Brisemul, 1 fr. ; Arthur Blon-
deau, 1 fr. ; En balade : collecte, 102 fr. ;
vente de chansons à la « Mémère », 6 fr. 65 ;
produit du saut à la corde, 12 fr. ; total,
120 fr. 65. Le "ay, 1 fr. ; A. Baly, 2 ir. ; M.
Triollet, 1 fr. ; R. Mai-nguenaud, 1 fr. ; M.
Lhuillier, 2 r. ; Gallapont. 2 fr. ; Berlin, 5 fr. ;
Baroni, 1 fr. ; Marie-Louise, 1 fr. ; Un amnis-
tiable, 1 fr. 25 ; Robert et Louisette, 1 fr. : un
camarade, 1 fr. 35 ; P. Autret, à Nantes, 2 fr. ;
Lavitte, une journée d'assurance du Ie' mai,
13 fr. : César, 5 fr. ; Madeleine. 1 fr. ; Bricbe-
teau, 2 fr. ; Tfrorefton, 1 fr. ; Roger, 1 fr. ; un
bolcheviste, 1 fr. 75 ; un anarchiste, 2 fr. : un
libertaire, 1 fr. ; R. J., 1 fr. : Coucou, 2 fr. ;
Pottier. 0 fr. 50 : les camarades syndiqués de
chez Clerc et Quantin, atelier Oberkampf, pour
l'amnistie intégrale, 15 fr. ; Le Gniaf. 1 fr. ;
le petit tailleur. 1 fr : C. Dumont, Roubaix,
0 fr. 85 : Etienne, 1 fr. 50 : Bourquadez, 0 fr. 85:
Constant, 2 fr. ; Robert, 0 fr. 75 : Cail, 2 fr. ;
Saulnier, 2 fr. ; Boutchoux, 1 fr. ; Jojo, 2 r. 20 ;
X. Y.. 0 fr. 50 , Masselier, 0 fr. 60 ; X. Y. Z ,

0 fr. 50. Total de la 17® liste. 231 fr. 05 plus le
total des listes précédentes, 4.330 fr. 60, égale
4.561 fr. 65.
Les souscriptions aidant puissamment à :a

vitalité d'un journal de propagande, camarades,
envoyez-nous votre obole, faites des souscrip¬
tions en faveur du Libertaire.

UNE POLEMIQUE
Georges Anquetil, directeur du j-ournal

communiste Le Titre Censuré, nous prie
d'annoncer qu'il répond, dans son numéro
de cette semaine, aux notes le concernant
parues dans le Populaire et l'Humanité.

PETITE CORRESPONDANCE

PEPITE CORRESPONDANCE
Cauzard. — Lit de fer pour enfant à vendre

15 fr. S'adresser au journal.
LE CAMARADE INGENIEUR oui s'était offert

pour donner des renseignements est pilé de
nous envoyer son adresse.
L. Orléans. — Reçu mandat. Merci.
Baly, Boulogne-sur-Mer. — Pas de nouvelles

d'Alex., il doit être en prévention conseil.
Mme V., qui fit paraître une demande dans

le n° du 16 février, voudrait-elle faire savoir à
Abeille, au Libertaire, si sa demande est tou¬
jours valable î
Camarade parisien désire entrer en relation

avec camarade au courant de la photo. Marins
au Libertaire.
On demande un ménage de camarades pou¬

vant faire la cuisine pour une dizaine de per¬
sonnes et vendre les journaux dans le pays et
les villages environnants, département de l'Oise. ;
Leur rie serait complètement assurée au point

de vue matériel ; de plus, ils auraient une com¬
plète indépendance, n'ayant personne pour les
commander.
S'adresser au Libertaire, pour avoir les ren¬

seignements, à Oscar.
Camarade Ebéniste désire associé pour tra¬

vailla- en commun, en -boutique ou atelier.
Plotkin, 5, rue Petit, Paris.
O. V. D. Tourcoing. — Avons reçu abonne¬

ment, mais impossible expédier poste-restante
aux initiales. Attendons votre avis.
Demouy, La Rochelle. — Nous t'avons expédié

lô exemplaires chaque semaine p.-restante à
partir du 1®' mai. A partir n° 19, t'en expédions
25 à ton adresse. Amitiés.
Pfistez. Saint-Denis. — J'ai bien reçu billet5 fr., mais ayant égaré votre première lettre -t

ne sachant de quoi il s'agit, voudriez-vous ren¬
voyer lettre explicative sans omettre votre
adresse.
Bant Charles, Lyo-n. — Avons pris bonne' note

de votre réclamation et vous faisons le serrice
du Libertaire à partir du n» 19. Comme nous
n'avons pas trouvé trace de la rentrée de votre
mandat, voudriez-vous faire réclamation à lu
poste 7
De Ftoos, Bruxelles. — Dernfis les 50 fr. remis

par Fritz, j'ai reçu 2 mandats, l'un de 50 fr.,
l'autre de 75 fr. Est-ce ton compte T

Les camarades Guillon François, Panel Pierre,
Bousnuet Maurice, Gandon Armand, sont priés
de donner de leurs nouvelles à J. Blanchon,
place du Marché, à Montceau-les-Mines.
Le camarade Blanchon reçô't les souscrip¬

tions et abonnements au Libertaire.
NOTE DE L'ADMINISTRATION

Lorsque les camarades nous écrivent pour
erreurs, réclamations, nous les prions de
renouveler à chaque fois leurs demandes et
de ne pas oublier de mettre entièrement ieur
nom et adresse.

SOUSCRIPTION POUR LECOIN

Nous avons reçu î
Boutet, 5 fr.; Un camarade russe, 5 fr ; pro¬

duit d'une souscrintion faite dans l'atelier d'un
patron satyre, versé par Zeidenfeis, 15 fr. —

Total, 25 francs.

Le gérant, JOURNE.
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